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CHAPITRE PREMIER

— Anti détection! cria Listerman.

— Anti détection à fond! lui fut-il répondu.

— Surveillez-la-moi! Si elle tombe en panne, ce sera lenfer!

La voix de Listerman semblait furieuse; mais il avait un léger sourire au coin des yeux. Cétait un homme curieux: dur à lextrême mais gardant toujours une certaine distance par rapport au sérieux présumé de la vie. Javais parfois limpression quil ne prenait absolument rien à cent pour cent au sérieux… pas même la mort.

Sur les grands écrans du croiseur martien 1418, en réalité le canot dun vieux cuirassé martien, défilait le désert rocheux de la Lune. Cétait fantastique de penser avec quelle netteté nous pouvions reconnaître le moindre détail du terrain déchiqueté, sans que les stations lunaires installées par lunion dintérêts des puissances terrestres ne puissent repérer notre astronef. Lanti détection martienne que nous avions récemment découverte à bord du 1418 ne rendait pas seulement le véhicule invisible mais empêchait également quil ne réfléchisse les ondes radar utilisées par les détecteurs.

Den bas on ne pouvait nous remarquer et cétait important pour notre mission. Car aussi bien dans les bases lunaires que sur Terre on savait que le 1418 était aux mains de lanarchiste Nang-tai et plus vite on capturerait le navire et son équipage, plus vite lhumanité serait libérée de la menace de tomber sous la domination dun tyran assoiffé de pouvoir.

Mais Nang-tai cétait moi: Thor Konnat, général de brigade du CESS, destiné à jouer le rôle de lanarchiste et à me faire passer pour loppresseur de lhumanité. Jétais assis dans lun des confortables fauteuils pneumatiques installés au fond du poste de commandement du 1418. A côté de moi, lhorrible petite créature ridée était Annibal Othello Xerxes Utan, major du Contre-espionnage Scientifique Secret, dans le rôle de Vincent D. Robbens, un savant passablement génial. Mais le génie lui avait si mal réussi que tout médecin, rien quen le voyant, aurait confirmé son irresponsabilité mentale.

Nous portions des masques, non seulement Annibal et moi mais aussi tous les autres membres de léquipage dont les visages étaient connus de la population terrienne par la télévisionpar exemple, Listerman qui commandait le 1418 à la place du major Lobral, et bien sûr, Lobral lui-même.

Parmi ceux qui avaient échappé au port du masque se trouvait FramusG. Allison, notre génie camouflé, aux cheveux épars, blond-roux, collés par la sueur. Il suivait avec une nervosité visible le vol dapproche du 1418. Un sondage prudent avait fait ressortir que les téléspectateurs terriens ne le connaissaient pas. Dans notre équipe il y avait aussi Kenji Nishimura, savant universel, aussi à laise en électronique, technologie logicielle et médecine. Lui non plus ne portait pas de masque. Présenté une seule fois à lopinion publique, il navait aucune raison de se déguiser car on ne se souvenait pas de lui.

Le 1418 survola la mer des Humeurs. Les contours du cirque Gassendi apparurent. A louest, sur lhorizon, se découpèrent les silhouettes déchiquetées des montagnes qui délimitaient la mer. Lun des accès, récemment découvert, à lancienne ville martienne et actuellement lobjectif du 1418, se trouvait dans le désert rocheux des Cordillères. Nous étions encore à quelques cent kilomètres de là. Lastronef survolait la surface lunaire à 18000 mètres daltitude.

Quand nous franchîmes le bord occidental de la mer, six points lumineux, étincelants, apparurent au-dessus de lhorizon, à louest. Ils approchaient rapidement. Pendant quelques secondes, le visage de Listerman se figea. Les points lumineux, apparemment anodins, étaient des véhicules de la patrouille lunaire qui faisait le tour du satellite de la Terre à intervalles réguliers. Il sagissait de chasseurs à haute altitude, dotés des propulseurs plasmiques les plus modernes. Pendant leur orbite autour de la Lune, ces réacteurs étaient éteints. Les chasseurs volaient sans propulsion, grâce à leur vitesse de révolution.

Il savéra que leur trajectoire ne touchait pas la nôtre. Ils étaient plus haut que nous et à quelques kilomètres plus au nord. Mais la rencontre poussait pourtant à réfléchir. Certes le 1418 était invisible et indétectable mais il nen existait pas moins. Il était fort possible que lun des chasseurs, voyant la route libre devant lui, vînt droit sur nous et entrât en collision avec le croiseur martien. Le 1418 possédait de puissants écrans protecteurs mais je craignais cependant quun tel télescopage ne fût la fin pour les deux appareils.

Le nabot se pencha vers moi, une remarque sarcastique aux lèvres. Mais je nappris pas ce quil voulait me dire. A lavant du poste de commandement, une voix déformée par la panique hurla:

— Anti détection coupée…!

Mon premier regard fut pour les chasseurs qui avaient presque atteint lhorizon, à lest. Je ne pus mempêcher dadmirer lorganisation, lesprit déquipe et la rapidité de réaction des jeunes pilotes assis là-bas dans les cockpits. Deux ou trois secondes sétaient écoulées depuis la panne du système anti détection, à peine le temps suffisant à lœil humain pour enregistrer une image et au cerveau pour digérer limpression optique… mais là-bas les propulseurs sallumèrent. Des flots de lumière éclatants jaillirent des chasseurs. Comme guidés par une seule main, les appareils foncèrent presque à la verticale dans le ciel, freinant leur avance par des impulsions successives fournies par les fusées-verniers.

Ils seraient là dans deux minutes au plus tard.

— Tir du sol! annonça quelquun.

Je me concentrai sur Listerman. Le jeune officier nen était plus à son baptême du feu, loin de là. Jusqualors il était venu à bout de tous les dangers grâce à son sang-froid et à sa réserve. Je décidai de ne pas me mêler de ses affaires. Cétait lui le commandant du 1418 et je devais le laisser faire tant quil prendrait les décisions adéquates.

— Contrôle de tir sur commande manuelle! ordonna-t-il.

Lofficier dartillerie, assis au poste habituel de Listerman, confirma brièvement:

— Contrôle de tir… commande manuelle… enclenchée!

Listerman inclina la tête, satisfait. Je compris sa manœuvre. Le 1418 serait obligé de se défendre sil était attaqué. Personne sur la Lune ou la Terre ne porterait au crédit de Nang-tai de sêtre laissé prendre sous un feu croisé sans se défendre. Les canons du 1418 devaient donc se manifester… mais sans causer le moindre dégât. Les pilotes des chasseurs et les hommes qui coordonnaient le tir des batteries au soltous étaient de notre bord dans la lutte contre lennemi sournois, les Soghmoliens. Mon rôle en tant que Holger-Bertram Nang-tai nétait quune feinte destinée à tromper ladversaire. Mais on ne pouvait empêcher quelle ne trompât aussi nos propres hommes.

Listerman avait pris le «manche» du croiseur martien. Il jeta un coup dciel aux écrans et évalua la distance des chasseurs. En bas, au sol, plus dune douzaine de batteries avaient ouvert le feu sur nous. Des traits incandescents lancés par les canons martiens de gros calibre et les points lumineux des projectiles terriens filaient vers lastronef sphérique. Un déluge de feu passa au-dessus du 1418.

Listerman réagit froidement. Il fit zigzaguer le croiseur. Titubant comme sil nobéissait plus au gouvernail, le navire amorça une légère glissade vers le rempart Lamarck qui se dressait à quelques kilomètres à lest des Cordillères. Je ne pus quadmirer le jeune officier. Avec logique, il sétait dit que les tirs sans cesse ratés des canons du 1418 rendraient les assaillants aussi méfiants que labsence totale de riposte. Les canons automatiques martiens ne tirent pas constamment à côté! Ï1 fallait donc aussi donner limpression à lassaillant quon avait perdu le contrôle du 1418. Alors seulement notre tactique avait une chance de convaincre.

Je sentis une vive impulsion mentale dans mon conscient. Annibal tentait de se mettre en liaison avec moi. Je fermai les yeux pour ne pas être distrait.

— Les chasseurs sont à portée de tir, me signala la voix mentale du nabot.

*

**

Les écrans protecteurs martiens supportent une certaine charge. Malgré tout, pendant quelques secondes, je crus que notre dernière heure avait sonné. Les six chasseurs foncèrent sur nous en formation déployée. A une distance de tir mortelle, ils ouvrirent le feu. Ce fut comme si le poing dun géant saisissait le 1418 et le secouait violemment.

Sur les écrans on ne voyait rien dautre que le vacillement et le flamboiement des éblouissantes décharges énergétiques. Des sirènes dalarme hurlèrent et les signaux dalerte martiens lancèrent des cascades de lumière colorée quand les champs protecteurs furent chargés à la limite de leur capacité. Nous, les spectateurs, pris dune peur animale, nous nous étions enfoncés dans nos fauteuils et agrippions les accoudoirs de toutes nos forces, ne faisant plus confiance aux ceintures qui nous attachaient sur nos sièges solidement ancrés au sol.

Le 1418 se cabrait et ruait comme un cheval rétif. Lattaque parut durer une éternité. Dans la lumière vive, je vis Listerman, imperturbable, assis au pupitre de commandes, maintenir le croiseur sur son cap. Lhomme était merveilleux!

Puis soudain, le vacarme cessa. Lenveloppe déclairs seffondra. On vit les six points lumineux des chasseurs disparaître vers louest. Je respirai. Limage sur les écrans ne vacillait pas plus quavant. Le 1418 sen était donc tiré sans dommages. Les écrans de champ avaient résisté. Mais les chasseurs effectuaient une boucle et sapprêtaient à attaquer de nouveau le croiseur, par louest.

Un regard sur le grand écran de proue me montra les contours de la barrière Lamarck que survolait justement le 1418. Jattendais la décision de Listerman. Restait à savoir si nous pourrions supporter un deuxième assaut sans dégâts. Listerman devait maintenant faire en sorte de mettre le croiseur aussi vite que possible à labri, dans les vallées encaissées des Cordillères où les chasseurs ne pourraient déployer leur puissance de tir aussi librement quici. Quattendait-il encore?

— Anti détection rétablie! hurla alors une voix où perçait la surprise. Que je sois damné si je sais pourquoi ça remarche précisément maintenant… mais cest ainsi!

Je vis Listerman grimacer. Avait-il su que le dispositif danti détection refonctionnerait? Son regardtout comme le mienalla aux six chasseurs. Pour leurs pilotes, le 1418 devait avoir disparu de lespace en une seconde. Comment allaient-ils réagir? Ils poursuivaient leur vol comme si rien ne sétait passé. Leurs propulseurs plasmiques crachaient des flammes, leur vitesse croissait de seconde en seconde. A cet instant, je compris le dangeren même temps que Listerman.

Lun des chasseurs fonçait droit sur le 1418…

Je vis Listerman manipuler les commandes comme un fou. Il tenta de faire changer de route au croiseur. Mais sans laide du pilote automatique quil avait débranché pour faire rouler et tanguer le 1418, même un astronef martien est un objet plutôt paresseux. Seul le chasseur était assez mobile pour exécuter au dernier instant une correction de cap qui éviterait la collision.

Listerman parut aussi sen rendre compte.

— Coupez lanti détection! ordonna-t-il.

La silhouette du chasseur se découpant devant sa colonne de plasma incandescente se voyait nettement. Un désir presque irrésistible de fermer les yeux et dattendre la fin menvahit. Je vis alors le chasseur senvelopper soudain dun nuage dune blancheur incandescente. Un instant, je craignis quil neût été atteint par lune de nos salves. Puis je compris quil avait simplement poussé son propulseur principal à pleine puissance. Lengin maniable fut lancé à la verticale comme par un champ de force invisible. Je plaignis le jeune homme dans le cockpit, là-bas: Quand il avait activé la tuyère de contrôle il avait dû supporter un choc daccélération dau moins vingt à vingt-cinqg.

Le chasseur passa juste au-dessus du 1418.

— Anti détection à fond! hurla Listerman.

Je regardai en arrière. Le chasseur qui avait failli nous télescoper poursuivit son vol quelques secondes en ligne droite. Puis il opéra une conversion et, par une large boucle, il obliqua vers le nord. Il y a des moments où le soulagement que lon ressent est si intense que les genoux se mettent à flageoler. Cétait le cas. Nous avions échappé à une collision mortelle et le pilote avait apparemment surmonté sa téméraire manœuvre dévitement.

Lanti détection fonctionnait de nouveau parfaitement. Listerman fit alors ce que jattendais depuis quelques minutes déjà. Il stabilisa la trajectoire du croiseur et fit piquer le 1418. Lamarck resta en arrière. Les parois déchiquetées des Cordillères lunaires surgirent devant nous. Listerman pilota le croiseur dans une haute vallée très découpée dont les parois passaient dangereusement près de la coque du navire martien. La vallée débouchait dans une profonde crevasse courant du nord au sud. Le 1418 descendit presque au fond de la crevasse. Ici nous étions dans lombre portée des montagnes. Les températures extérieures enregistrées par les thermomètres martiens et reproduites sous forme de signaux de couleurs, tombèrent rapidement et atteignirent des valeurs inférieures à moins cent degrés.

Listerman arrêta le croiseur. Sous laction dun champ de pesanteur artificielle, le 1418 planait immobile à quatre-vingts mètres environ du fond de la vallée. Listerman resta assis, quelque temps, dans le fauteuil de pilote, les épaules tombantes, le regard fixé devant lui. Cétait sa façon de se libérer de la tension mortelle dont il avait été prisonnier pendant les dernières minutes.

Puis il se retourna brusquement. Il montra lécran de proue et indiqua un endroit où la valléeà une vingtaine de kilomètres plus au nordsachevait devant une paroi verticale.

— Lentrée est là-bas, général! Pouvez-vous nous faire passer?


CHAPITRE II

Cétait maintenant linstant critique pour lequel nous avions dû subir le baptême du feu sur la chaîne Lamarck. II y avait diverses choses à prendre en considération. Tout dabord la possibilité que Zonta, le cerveau de la ville martienne sous la Lune, ne réagisse absolument pas à notre appel. Et même sil répondait, il nétait pas certain quil me reconnaisse, moi Holger-Bertram Nang-tai, contraint de garder le masque pour linstant, comme une personne habilitée (lexpression martienne se traduisait par «successible») et mouvre laccès.

Troisièmement, la patrouille lunaire connaissait approximativement la position de laccès découvert récemment. Au dernier moment, Reling avait pu empêcher quelle nen obtienne les coordonnées exactes. Les hommes de la patrouille pouvaient avoir lidée de ratisser cette région avec leurs armes lourdes, dans lespoir de régler son compte au 1418 par une espèce de tir dans un sac.

Il fallait tenir compte de tout cela. En réalité, je ne ressentais pas lassurance que je montrais. Il y avait trop de facteurs dincertitude.

Sur un signe de moi, Listerman activa le canal réservé aux communications entre le bord et le cerveau. Je branchai le codateur que nous avions obtenu sur Mars et dont nous savions maintenant quil était relativement faible comparé aux soi-disant super-codateurs. Mais cétait le seul en ma possession. Et nous étions ici justement pour nous en procurer un plus efficace.

A linstant où la ligne de télécom et le codateur étaient activés, le cerveau-ordinateur de la ville martienne Zonta devait me remarquer. Il percevait ma présence aussi bien dune façon optique que par les divers procédés quil utilisait pour identifier sans équivoque son interlocuteur. Jétais au centre du poste de commandement, les autres sétaient retirés loin de moi. Mais je crois que même sans cette ostentation, Zonta aurait su aussitôt que cétait moi qui voulait lui parler.

— Ici un successible! commençai-je avec le plus dassurance possible. Jexige que laccès à la ville de Zonta me soit ouvert immédiatement, à moi, mon astronef et mes compagnons!

Je parlai en anglais. Nous navions pas eu de mal à apprendre notre langue aux grands calculateurs martiens Newton et Zonta; ils lavaient apprise deux-mêmes dès notre premier contact avec eux. Zonta comprenait tout ce que je disais et il me répondrait en anglais… si toutefois il répondait! Une minute passa, puis une autre. Dans le poste de commandement du 1418 régnait un silence parfait. Mais je me faisais leffet dun acteur qui, au milieu dune scène critique, a oublié son texte.

— Ici un successible! je pris un nouvel élan. Habilité par quotient martien, commandant de la planète Okolar Trois, exécuteur des ordres du Commandant suprême de la Flotte: lAmiral Saghon. Zonta… réponds!

Cétait un argument de poids. Par ces mêmes paroles je métais déjà annoncé, autrefois, sous ma véritable identité, comme Thor Konnat. Et maintenant jétais devant Zonta, me présentant comme lambitieux Nang-tai dont les intentions étaient de régner sur Terre en dictateur. Comment Zonta allait-il réagir?

Derrière moi, quelquun poussa un vif soupir de soulagement quand un petit écran, à côté du pupitre de pilote, sanima soudain. Un symbole martien en couleur apparut: le signe de Zonta.

— Je ne peux vous reconnaître comme successible, dit une voix claire et forte dont les paroles parurent soudain planer au centre de la salle. Vous nêtes pas le commandant dOkolar Trois habilité par quotient martien.

Les hommes derrière moi devaient être déçus. En tout cas, moi jétais soulagé et je ricanai soudain. Oh Zonta…! il nest pas si difficile de voir clair en toi! Si au fond de ton conscient électropositonique compliqué tu nétais pas déjà à demi disposé à reconnaître mes droits à la succession, tu maurais solidement menacé et peut-être aurais-tu même fait exploser lécran sur lequel brille ton symbole didentification. Mais ainsi…

— Inutile de chercher à me tromper par des futilités! déclarai-je dune voix grinçante et arrogante. Le commandant dOkolar Trois était, il y a peu de temps encore, le général de brigade Thor Konnat dont jai assumé le conscient. Je sais très bien que tu disposes de moyens pour midentifier incontestablement comme une personne habilitée par quotient martien.

Le quotient martiencétait une espèce de quotient dintelligence qui avait permis aux anciens Martiens de mesurer laptitude intellectuelle de leurs concitoyens. Seuls étaient habilités à commanderou habilités par quotient martienles gens dont le quotient était supérieur à une certaine valeur. Sur notre échelle de QI que nous avions modifiée depuis peu en nous basant sur les découvertes martiennes, cette valeur correspondait à 50 Nouveaux Orbtons. Annibal et moi, nous nous étions soumis sur Mars à une ancienne procédure martienne qui eut pour effet de surélever notre faible quotient dintelligence de Terriens, à plus de 50 NO. Ce surstockage navait jusquà présent rien perdu de son effet; Zonta devait le reconnaître.

— Vos déclarations nécessitent une autre vérification, annonça lordinateur après une pause remarquablement longue. Cette vérification doit être effectuée de près.

De nouveau il hésita. Pourquoi ne poursuivait-il pas? Qui ou que devait-il consulter avant de prendre sa décision? Je pensai aux Soghmoliens. Etait-il possible quils aient déjà eu accès à Zonta? Nous guettaient-ils dans les profondeurs de la Lune? Nous tendaient-ils un piège avec laccord de Zonta?

— Laccès de la ville doit donc être ouvert pour moi et mes hommes! déclarai-je pour relancer lentretien.

— Pour vous, oui, répondit Zonta sans hésiter cette fois-ci. Mais vos hommes ne peuvent être autorisés à entrer.

— Cest une insoumission inadmissible! Le système Okolar est en danger. Toutes les réserves de défense doivent être mobilisées sans délai. Je suis le commandant reconnu par quotient martien de tout le secteur Okolar. Ce que tu fais, cest de linsubordination!

En général, il nest guère possible damener un ordinateur à la raison par des éclats de voix. Mais dans ce cas, mes vociférations réussirent. Avec une rapidité inhabituelle, Zonta consentit à déclarer:

— Il est admis que vos réflexions ont du poids. Vous êtes reconnu comme successible conditionnel et aurez accès avec tout votre équipage aux salles sublunaires.

Lécran séteignit.

— Hé… là-bas derrière! cria la voix dun impertinent.

La paroi qui fermait la vallée était éclairée par le soleil dans sa partie supérieure. On pouvait voir distinctement que le rocher sétait entrouvert et que la fente sélargissait constamment. Ainsi surgit une ouverture assez grande pour laisser entrer le 1418.

— Eh bien, quest-ce que je disais! Ce fut tout ce que, dans mon soulagement, il me vint à lesprit.

Le hall rocheux où le 1418 atterrit finalement après lun de ses vols les plus excitants avait des proportions époustouflantes. Il avait une coupe circulaire dau moins quatre kilomètres de diamètre. Les murs se dressaient dabord à la verticale, donnant à la cavité la forme dun cylindre, jusquà une hauteur dun kilomètre et demi. Ensuite seulement commençait la voûte, une coupole dont le zénith était bien à deux kilomètres au-dessus du sol de la salle et où une lampe solaire martienne rayonnait, éclairant sans peine lintérieur de la gigantesque cavité, comme en plein jour.

Ceci avait dû, jadis, être un hangar pour astronefs martiens! Même les super-géants de la classe du Porcupa avaient trouvé place ici.

Mais maintenant, le hall était complètement vide. La fente par laquelle nous étions entrés sétait refermée derrière nous. Le mur du hall paraissait sans joints et parfaitement lisse, comme sil ny avait pas dentrée ni de sortie. Nous ne connaissions pas les lieux, moi-même je nétais venu quune seule fois dans ce hall mais sans pousser plus avant à lintérieur de la vieille ville martienne. Mais je faisais confiance à Zonta. Sil nous avait laissés entrer jusquici, il nous conduirait aussi plus loin.

Listerman surveillait le déchargement. Le 1418 ne pouvait rester là. Cétait le seul astronef martien que nous étions à peu près capables dutiliser, le seul produit de la technologie martienne que nous savions manipuler vraiment dans ses moindres détailsou presque car après la découverte récente du système martien danti détection, il nétait pas exclu que lon fît encore quelques découvertes à bord de lastronef. Au moment où le danger soghmolien saggravait, nous ne pouvions nous permettre déchouer sous la Lune cet élément le plus efficace et le plus moderne de notre parc interplanétaire.

Le 1418 devait ressortir. Il devait patrouiller et faire comprendre aux Soghmoliens que Nang-tai, le futur dictateur de la Terre, était solide au poste. Le major Lobral reprit le commandement du vaisseau. La plus grande partie de léquipage resta avec lui. Kiny Edwards, la télépathe, demeura elle aussi à bord. Elle était chargée de rester en liaison avec nous par télépathie et de nous informer de tous les événements notables survenant à lextérieur de la ville martienne. On ne pouvait savoir ce que feraient les Soghmoliens. Ils étaient dangereusement imprévisibles.

Mon équipe, composée dAnnibal, Allison, Nishimura et moi, resta à lintérieur de la Lune. Notre escorte comprenait huit hommes du CESS sous les ordres de Listerman. A leur propre demande, étaient venus sajouter Graham Maykoft, le renégat, et Reg Steamers, le psychologue du CESS qui tentait de déchiffrer les derniers secrets de lUnivers grâce à une théorie parapsi des ensembles dont il était lauteur.

Notre équipement personnel comprenait dabord nos combinaisons spatiales. Améliorées daprès nos dernières découvertes sur la technologie martienne, elles ne se distinguaient plus des spatiandres, trop étroits pour nous, des Martiens. Chacun de nous était armé dune carabine lance-fusées spécialement conçue par le CESS pour lopération; cétait une arme à canon court, maniable comme tout, qui tirait entre autres des fusées au Thermonital de petit calibre. Nous disposions en outre de radiants martiens, armes de la taille dun pistolet terrien moyen, qui crachaient des faisceaux de rayons à haute énergie.

Annibal et moi étions les seuls à posséder des appareils créant un écran protecteur individuel. Lorsquon les activait, ces petites machines raffinées, grosses comme un poing denfant et que nous portions sur la poitrine, engendraient un écran de champ qui protégeait notre corps de tout effet matériel et énergétique extérieur. Le piquant de la chose cétait que nous ignorions encore les limites de charge des générateurs de lécran protecteur. Les deux appareils quAnnibal et moi portions étaient les seuls dont nous avions pu nous emparer jusqualors.

Chaque fois que je mettais lappareil, je me sentais un peu mesquin vis-à-vis des autres et je savais quil en allait de même pour Annibal.

Mais que faire? Nous étions les seuls à avoir le Quotient martien minimal. En cas de défaillance de notre part, nos compagnons étaient perdus car Zonta ne les tolérerait pas une seconde de plus dans le secteur quil contrôlait. Annibal et moi devions donc être particulièrement protégés et pour le moment il ny avait pas de meilleure protection que lécran individuel.

En plus des armes et des appareils techniques de toutes sortes, nous avions aussi des provisions. Nui ne se risquait à estimer le temps quil nous faudrait séjourner à lintérieur de la ville martienne. La quête du super-codateur que nous supposions être quelque part dans ces vastes salles, pouvait durer des jours, voire des semaines.

— Eh bien, comment va le successible conditionnel? entendis-je dans mon récepteur de casque.

Je me retournai. Le visage ratatiné dAnnibal, à côté de moi, madressait une grimace.

— Tu timagines peut-être que tu te serais mieux débrouillé, hein?

— On ne men donne jamais la chance! Naturellement, je my serais mieux pris que toi. Zonta ne maurait pas payé dune reconnaissance conditionnelle!

Je sortis le codateur pour lequel je métais fait poser une poche spéciale sur la cuisse droite. Je tendis lappareil au nabot.

— Tiens, voilà! Désormais, tu présides aux destinées de cette expédition!

Avec un effroi simulé, il recula alors de deux pas, agitant les bras en défense.

— Oh non! Oh non! Pas maintenant que tu as déjà à moitié tout gâché! Non, mon cher! Cest toi qui paieras pour les pots que tu as cassés!

Il était ainsi ce cher et tendre Annibal Othello Xerxes Utan, major du CESS, nom de code: MA-23: logique jusquau bout…

Le 1418 nous avait quittés. Zonta avait vite réagi à mon appel par le codateur de poche. Jeus presque limpression quil était soulagé que lastronef eût lintention de repartir si vite avec la plus grande partie de léquipage. Nétait-ce quune idée?

En tout cas, le portail rocheux sétait ouvert de nouveau et le 1418 sétait éloigné dans le bourdonnement de ses propulseurs de champ. Vingt minutes plus tard, Lobral sétait manifesté, comme convenu, par un message codé. Le message se composait de trois symboles: P. C. P.pour «procédons comme prévu». Lanti détection avait donc fonctionné et le 1418 était en route dans lespace interplanétaire entre Terre et Mars.

Nous étions donc laissés à nous-mêmes. Notre mission: trouver le super-codateur auquel les ordinateurs martiens répondaient avec plus de complaisance et de soumission quà tout autre appareil de commandement. Il nétait pas du tout certain quil y eût un super-codateur ici même dans Zonta. Ce nétait quune supposition. Nous savions que les Soghmoliens avaient tenté denvahir Zonta et nous avions été quelque peu déconcertés car ils possédaient déjà un super-codateur qui leur avait permis de soumettre Newton, le cerveau principal de Mars. Quest-ce qui pouvait donc les amener à chercher lappareil que nous supposions ici, dans Zonta… si tel était bien le but de leur expédition lunaire?

Il ny avait quune seule explication. Lappareil dont nous supposions lexistence dans les profondeurs lunaires était encore plus efficace que le super-codateur des Soghmoliens. Ce qui signifiait que la seule possession du super-codateur de Zonta pourrait nous permettre de chasser les Soghmoliens du système solairedans la mesure où nous reprendrions le contrôle de tous les appareils martiens qui leur obéissaient pour linstant, Rien que lidée de voler vers Mars et dordonner à Newton déloigner les Soghmoliens était à la fois séduisante et fascinante.

Mais avant den arriver là, nous avions encore fort à faire. Moi-même, dans les salles sublunaires, jétais loin dêtre à laise. Je discutais avec les autres en triant nos provisions et en les répartissant entre nous et jen arrivai à la conclusion quils avaient les mêmes sentiments que moi. Allison me gratifia dun sourire fort distrait.

— Si vous permettez lexpression, général, dit-il, je sens véritablement dans les tripes quici tout nest pas normal. Zonta est différent, déconcerté en quelque sorte.

— Oh certainement! déclara Annibal avec énergie. Mais les ordinateurs déconcertés, cest notre spécialité, nest-ce pas, la Perche?

Je ne répondis pas. Au cours de notre collaboration javais pris lhabitude daccorder une certaine importance aux pressentiments dAllison. Il possédait une faculté presque inquiétante de voir au fond des choses au premier regard.

Nous étions prêts à partir. Chacun de nous avait une bonne charge à porter. Sur la Terre, le poids nous aurait presque condamnés à limmobilité. Mais la faible gravité de la Lune nous vint en aide. Certes nous étions loin dêtre souples car une masse reste une masse, quelle que soit la force de pesanteur, mais nos muscles au moins nétaient pas trop sollicités.

Je sortais justement le codateur pour avertir Zonta que nous voulions pénétrer plus avant quand la chose se produisit. Je sentis une légère vibration sous les pieds. Si la salle navait pas été vide de tout air, jaurais sans doute entendu un bourdonnement. Je me tournai de côté. Mon regard parcourut le mur arrière du hall et découvrit une minuscule ouverture juste au-dessus du sol. Au même instant, Listerman hurla:

— Attention! Des robots martiens!

Et en fait… ils arrivaient! Des figures trapues, massives, marchant en partie sur leurs propres membres et en partie portées par des champs de gravité artificielle, toute une compagnie, au moins cent vingt robots. En silence, ils sortirent par louverture, se dirigeant à vive allure vers nous. Quiconque avait cru que cétait lescorte que Zonta mettait à la disposition de ses visiteurs préférés, fut alors détrompé quand le premier rang de robots se mit en batterie et quand les radiants martiens crachèrent leurs premières salves énergétiques sur nous.


CHAPITRE III

Ce qui nous sauva de la mort immédiate, ce fut que les créatures mécaniques avaient mal jugé de la portée de leurs armes. Les robots sétaient mis en batterie à presque deux kilomètres de nous et à une telle distance, même le radiant le plus puissant nétait guère efficace car les radiants sont des armes conçues pour un combat de près, leur faisceau dénergie étant affaibli par suite de la grande dispersion sur de longs parcours.

Jentendis Listerman crier des ordres. Les hommes se levèrent dun bond et coururent dans toutes les directions. Cétait habile. Les robots seraient ainsi contraints douvrir le feu en éventail. Leffet quils auraient peut-être pu obtenir en concentrant leurs tirs était perdu. Listerman ne commit pas la même erreur que les robots. Ses hommes sétaient agenouillés. Je vis au creux de leurs bras la silhouette caractéristique, à nez tronqué, des lance-fusées et au même moment je vis des langues de flammes jaillir des canons à un rythme rapide.

Des salves de projectiles au Thermonital couvrirent la compagnie de robots. Mes hommes savaient viser. Le sol trembla quand les petits projectiles perfides explosèrent au-dessus des robots martiens et se transformèrent en boules incandescentes dun blanc bleuté et dune chaleur infernale. Un mur de feu se forma au-dessus des assaillants. Les tirs radiants séteignirent momentanément.

Pendant ce temps, je manipulais le codateur. Il était couplé au micro de mon casque par une courte ligne à micro-ondes.

— Commandant dOkolar Trois à Zonta! Que signifie cette attaque sournoise des robots? Tu te comportes comme un traître! Jexige que toutes les troupes robots de Zonta soient immédiatement placées sous mes ordres!

Je pouvais exiger ce que je voulais… Zonta ne réagit pas. Je tempêtai… pas de réponse. Dans lintervalle, les hommes de Listerman qui ne demeuraient à la même place que le temps dune courte salve, sétaient éparpillés et, en quart de cercle, faisaient face aux robots. Le premier échange de coups de feu avait causé des pertes catastrophiques parmi les assaillants. Au moins la moitié des robots gisait au sol, cadavres métalliques calcinés, immobiles. Les autres avaient commencé à se retirer.

Quand Listerman sen aperçut, il mit ses hommes au trot. Les deux extrémités du cercle sétirèrent vers le fond de la salle. Crachant de petites aigrettes de flammes, les thermoraks lançaient sans cesse de nouvelles salves en direction des robots en fuite. Les créatures mécaniques ne tiraient pratiquement plus. Elles étaient trop occupées à se mettre en sûreté.

Mais nos hommes contrecarrèrent leur projet.

— Tir continu concentré! ordonna Listerman. Veillez sur louverture!

Tout dabord je ne trouvai pas cet ordre particulièrement judicieux. Ce nest que quelques secondes plus tard que je compris ce que Listerman projetait. En fait, les robots martiens avaient complètement perdu la tête. Bien que la partie arrière du hall entourant louverture par laquelle ils étaient arrivés ne fût plus quun enfer de feu, ils navaient quune chose à lesprit, passer par cette ouverture pour se mettre en sûreté. Ils se précipitèrent tête baissée dans cet océan de feu, or même des robots martiens ne sont pas de taille à résister aux températures de 12 000 degrés que dégagent les miniraks en explosant.

Pas un seul nen réchappa. Quand le tir des thermoraks sarrêta finalement et quand le sol cessa de vibrer, six minutes seulement sétaient écoulées depuis lapparition des robots. Six minutes pendant lesquelles cent vingt robots martiens avaient brûlé, explosé ou fondu en flaques de métal fumant. Listerman vint vers moi.

— Ce nest pas normal, général! lança-t-il un peu vidé par le sprint prolongé quil avait dû fournir pendant le combat. Si ces robots agissaient sur ordre de Zonta, alors jaffirme que lordinateur est cinglé!

Je hochai la tête. Puis je tentai une nouvelle fois de prendre contact avec lordinateur martien. Mais Zonta ne répondait toujours pas.

*

**

Quand le brasier déchaîné par les miniraks se fut apaisé, nous fîmes une découverte notable: le trou doù étaient sortis les robots était toujours ouvert. Allison exprima lopinion que nos salves avaient bloqué le mécanisme de fermeture. Pour approfondir la situation nous navions pas besoin dattendre que le sol devant cette sortie se fût complètement refroidi. Annibal et moi possédions des champs protecteurs individuels capables de supporter une chaleur plus grande que celle quirradiait encore la masse rocheuse se figeant peu à peu.

Je me mis en route. Annibal voulut maccompagner mais je lui fis comprendre que lun de nous devait rester en permanence avec le reste de léquipe. Javançai à grands bonds, ce qui nétait pas sorcier compte tenu de la faible gravité, dautant plus que je métais dabord déchargé de mes bagages. Quand jarrivai à proximité de la zone incandescente, je branchai mon écran individuel. Pendant une fraction de seconde, je vis une lueur blafarde et jentendis un vague grincement dans le récepteur du casque. Ce furent les seuls effets perceptibles. De lintérieur, le champ protecteur était complètement transparent. Par contre, de lextérieur on apercevait un léger scintillement nébuleux qui signalait lexistence dun écran individuel.

Le sol était toujours visqueux et brillait ici et là dun rouge sombre. Dans ce secteur il nétait rien resté des robots martiens excepté de misérables petits tas denveloppes métalliques fondues. Je me trouvais sur le chemin le plus direct de louverture.

Le bord du trou était à un demi-mètre au-dessus du sol de la salle. Louverture était ovale, environ trois mètres de haut sur un mètre et demi de large. Derrière commençait un couloir rocheux qui semblait conduire dans des profondeurs insondables. Il était éclairé par des plaques lumineuses carrées, encastrées dans le plafond à intervalles réguliers. Le couloir était apparemment vide, aucun embranchement latéral ou transversal nétait visible. Il conduisait à peu près vers louest, cest-à-dire dans la direction où nous devions aller.

Mes doutes antérieurs me revinrent à lesprit. Etait-il possible que lon nous ait tendu un piège ici? Lattaque des robots était-elle destinée à nous attirer dans cette galerie qui conduisait Dieu sait où? Mes pensées tournaient toujours autour du même thème. Sil y avait un piège, Zonta ne pouvait lavoir dressé de lui-même. Les Soghmoliens devaient être en jeu. Eux seuls pouvaient inciter le vieil ordinateur martien à agir sournoisement contre un homme quil avait volontairement reconnu comme habilité à commander.

Jouvris mon écran mental. Debout à quelques mètres à lintérieur du couloir épargné par nos miniraks, je fermai les yeux et pris contact avec Annibal.

— Hé, la Perche! répondit-il de bonne humeur. Tu condescends enfin à toccuper de moi?

— Pas de discours! Tu gardes tes yeux et tes oreilles psi ouverts, je suppose?

— Comme je ne peux me rendre utile autrement… oui.

— Comment est léther mental?

— Assez calme.

— Quest-ce que ça signifie «assez»?

— Je capte ici et là quelques impulsions confuses. Elles peuvent provenir des garnisons des bases lunaires. Leur imprécision correspond à peu près à la distance.

— Pourrais-tu reconnaître les Soghmoliens sils étaient dans le coin?

— Cest un chapitre difficile! répondit-il avec un sérieux marqué. Tu sais que nous ne pouvons absolument pas reconnaître le contenu de leur conscient. Et jusquici on na pas déterminé non plus, sans équivoque, si lon pouvait dailleurs percevoir la présence dun conscient soghmolien. Cest pourquoi je guette sans cesse!

— Tu ignores donc sil y a des Soghmoliens ici ou non?

— Exact, mon grand! Je lignore.

A cet instant se produisit une chose effroyable. Même maintenant quand jy réfléchis en toute tranquillité, il ne me vient pas dautre qualificatif. Au milieu de ma conscience jentendis… non, je perçus soudain un rire monstrueux, tonitruantun rire comme celui dun fou, dabord lent, plein demphase, puis devenant plus rapide et plus fiévreux.

De peur, la sueur perla sur mon front. Le sentiment quun étranger sétait directement implanté dans mon conscient fut si cœrcitif que pendant quelques secondes je craignis den perdre la raison.

Puis le rire sinterrompit soudain, comme coupé. Un calme profond régna le temps dune respiration. Puis une voix étrangère retentit, une suite dimpulsions mentales étrangères.

— Tu apprendras suffisamment tôt, étranger, si nous sommes là ou non!

Puis tout fut terminé. Jétais de nouveau maître de mon conscient. Létranger avait disparu. Un moment je guettai un bruit à lintérieur de moi; mais il ny avait plus rien. Soudain, je sentis les pensées tâtonnantes dAnnibal.

— Quy a-t-il, la Perche? Tu me sembles bouleversé!

Je compris aussitôt ce que cela signifiait: Annibal navait rien entendu… ni le rire dément, ni la voix. Je le lui demandai.

— Entendu? répondit-il décontenancé. Bien sûr que jai entendu. Tu demandais si je connaissais la présence des Soghmoliens, si…

— Non, pas ça! linterrompis-je. Après… tu nas rien entendu?

— Non, rien dautre, répondit-il encore un peu interloqué. Pourquoi? Il y avait quelque chose?

Je gardai le silence pour le moment, même envers Annibal. Il ne servait à rien daffoler les hommes tant que jignorais moi-même quel homme ou quelle chose mavait parlé. Peut-être avais-je été victime dune hallucination. Une trop grande tension nerveuse… cela sétait déjà produit.

Nous rompîmes le contact. Comme Zonta ne se manifestait plus, nous avons considéré que cétait notre droit dutiliser le couloir que nous avaient montré les robots. Listerman et trois de ses hommes formèrent lavant-garde. Je suivis avec Allison et Nishimura. Derrière nous avancèrent Steamers et Maykoft. Larrière-garde fut composée de nouveau dhommes à Listerman accompagnés par Annibal.

De temps en temps, je tentais de me mettre en liaison avec Zonta. Mais on aurait dit quun sort avait été jeté. Lordinateur ne répondait plus. Mes efforts néchappèrent pas à Allison.

— Il y a quelque chose de vraiment pourri, remarqua-t-il.

— Je sais, répondis-je plus sarcastique que je ne lavais voulu, vous le sentez dans les tripes!

— Et aussi ailleurs. Je me souviens de la remarque de Listerman il y a peu de temps.

— Laquelle?

— Que Zonta devait être cinglé.

— Mais ce nétait là quune supposition sans fondement.

— Jignore ce quen pense maintenant Listerman, dit lAustralien, mais plus je lenvisage, plus la chose me paraît plausible.

— Quoi? Que Zonta est cinglé?

— Oui.

— Comment cela pourrait-il se produire? Je veux dire… un calculateur se compose de circuits de distribution, de transistors et de mémoires magnétiques. Il semble difficile dimaginer…

— Exact, cela semble difficile, minterrompit Allison, magistralement, mais ce nest absolument pas impensable. La robotique terrienne, surtout la branche théorique, sest occupée de ce genre de problème et a développé quelques cas-types qui, certes, ne se sont pas encore produits dans la réalité, mais grâce auxquels on peut prouver dune manière irréprochable et cœrcitive que les robots aussi peuvent être sujets à des troubles mentaux.

Tout en parlant il hochait la tête assez souvent et avec emphase, comme sil devait se convaincre lui-même que ce quil avançait nétait pas pures balivernes.

Entre-temps nous avions bien progressé. Comme la galerie était relativement basse, nous avions dû renoncer aux bonds qui nous auraient fait économiser du temps et des forces, car nous nous serions cogné le crâne au plafond. Nous avions donc mis au point une nouvelle technique de progression. Nous sautions légèrement sur les orteils puis nous nous poussions en avant, à lhorizontale, contre le mur. De cette manière nous atteignions des vitesses de plus de dix kilomètres à lheure, ce qui était beaucoup compte tenu de létroitesse du heu.

Lavant-garde annonça soudain quon avait atteint le bout du couloir.

— Comment cela continue-t-il? demandai-je à Listerman par radio.

— Un puits, général. Cylindrique, trente mètres de diamètre intérieur. Le long des parois sélève une espèce de rampe. Il est difficile dévaluer la hauteur du puits, mais elle atteint certainement plus de cinq cents mètres.

— Arrêtez-vous! Navancez en aucun cas!

Javais beau me casser la tête, je ne pouvais imaginer à quoi ce puits pouvait avoir servi à lépoque des anciens Martiens, 187000 ans plus tôt. Il avait bien la forme décrite par Listerman et le seul moyen dy monter cétait la rampe dune largeur dun mètre et demi environ, assez raide, qui sétirait en spirale sur les parois du puits.

Nous avons cherché un autre chemin; il ny en avait pas. La galerie par laquelle nous étions arrivés débouchait à lest dans le puits. Nous avons sondé les parois sans découvrir le moindre signe dune cavité cachée. Je fis un nouvel essaitoujours aussi vainpour entrer en liaison avec Zonta. Il semblait que nous navions pas dautre solution que de monter la rampe.

Avec le temps, mes doutes se dissipèrent. Le puits était lui aussi bien éclairé. La distance que nous avions à parcourir se voyait de loin. Si quelquun sétait mis aux aguets ici et nous avait tendu un piège, cétait alors en terrain le plus défavorable qui se pût imaginer. En haut, nous pourrions poursuivre notre chemin dune manière ou dune autre.

— Nous grimpons, décidai-je.

Lancien ordre de marche fut conservé. A grandes enjambées, Listerman attaqua le premier lascension. Désormais il ny avait plus de combine nous permettant daccroître notre vitesse de progression. Quiconque entend seulement parler de la faible pesanteur sur la Lune oublie le danger que cache malgré tout une chute. Celui qui sur la Lune tombe de cent mètres, sécrase encore au sol avec une vitesse de 65 kilomètres par seconde et, pour savoir ce que ça fait, il faut avoir foncé à cette vitesse contre un mur, en voiture… et en être sorti vivant! Mais sur la Lune, un tel impact devait sans nul doute provoquer une déchirure du spatiandre et pour le porteur de ce spatiandre, tout espoir était perdu. Une seconde et cétait la mort par décompression, le sang bouillonnant, les vaisseaux déchiquetés par la pression interne.

Rien détonnant, donc, si les hommes se tenaient tout contre la paroi du puits, restant prudemment éloignés du bord sans protection de la rampe. On se risquait très rarement à jeter un coup dœil en bas, là doù nous venions. Plus nous montions et plus il était vraisemblable que cela eût donné le vertige, ce qui pouvait être dangereux.

Une heure passa. Entre-temps nous avions tourné autour de ce puits un nombre incalculable de fois et nous avions grimpé dau moins quatre cents mètres. Parfois il me semblait que je pouvais vaguement voir lextrémité supérieure du puits mais je nen étais pas certain, pas plus que les autres qui, de plus en plus impatients, regardaient eux aussi vers le haut pour découvrir quand et où notre escalade sachèverait enfin.

Mais il fallait se réjouir que notre marche nait jusqualors pas connu dincidents. Quand plusieurs heures plus tôt nous avions quitté le hall où le 1418 nous avait déposés, nous nous attendions tous à faire face à des dangers dans un avenir proche. Pourtant nous avions progressé à un rythme constant, kilomètre après kilomètre, approchant de notre objectif sans nous heurter au moindre obstacle.

Avec de telles pensées, je me berçais dun calme complaisant. Je trottais plus ou moins stupidement et laissais à Annibal le soin de déployer ses antennes télépathiques dans toutes les directions. Mais Annibal non plus neut aucun pressentiment de limminence du malheur. Il ne put mavertir car il ignorait ce qui nous attendait.

Cette fois-ci ladversaire frappa avec une force brutale. La première chose que je sentis, ce fut un coup dune violence mortelle qui frappa tout mon corps et me jeta, désemparé, au sol. Un hurlement aigu pénétra mon conscient, un bruit qui, dans le vide de la vieille forteresse martienne, naurait pas dû exister…


CHAPITRE IV

Lesprit humain fonctionne dune façon parfois étrange. Tout dabord je fus complètement abasourdi, désemparé. Mais un dixième de seconde plus tardcela fut-il vraiment si long?je sus exactement à quoi nous avions affaire. Le hurlement frénétique avait trahi la tactique de ladversaire. Jentendis un cri effroyable dans le récepteur de mon casque, le cri dun homme, et au même moment je vis vaguement une silhouette fantomatique filer devant moi dans les profondeurs.

Moi-même, je métais aplati au soi. Une force irrésistible me pressait contre le rocher. Je mentendis crier:

— A plat ventre! Vite! Cherchez à vous accrocher!

Lavertissement était une réaction purement instinctive. Javais reconnu le danger et signalais aux autres comment léviter. Le hurlement que jentendais venait dune avalanche de gaz fortement accélérés, sans doute de lair, qui descendaient dans le puits en grondant. Nous savions que dans leur ville sous la Lune, les Martiens avaient installé de gigantesques réservoirs à air comprimé qui leur permettaient de créer une atmosphère dans certaines parties de la ville où vivaient et travaillaient des Martiens.

Lun de ces réservoirs venait dêtre ouvert. Les gaz en expansion prenaient la voie de la plus faible résistance: ils se précipitaient dans le hall gigantesque où le 1418 avait atterri. Avec une force irrésistible, ils sétaient heurtés contre nous et nous avaient renversés. Pour moi, pas de doute: ce nétait pas un hasard mais une attaque précise. Le choc des masses dair aurait dû nous emporter dans les profondeurs. Une chute de quatre cents mètres et laccélération supplémentaire exercée par la tourmente de gaz suffisaient à fracasser en bas du puits même lhomme le plus résistant.

Le cri dans mon casque sétait tu depuis longtemps. Une rage impuissante me saisit à lidée que cette attaque perfide nous avait déjà coûté une vie humaine. A cela sajoutait le gémissement de plus en plus fort qui venait de partout. Le courant dair sétait mis à créer des tourbillons. Je sentis la pression qui jusqualors avait pesé sur moi saffaiblir. A sa place, des forces tributaires des remous me saisissaient à intervalles de plus en plus courts; elles menaçaient de me soulever et de mentraîner dans le courant dair.

Je ne pouvais rester inactif plus longtemps. Le hall gigantesque était encore loin dêtre rempli dair. Des heures pouvaient passer avant la fin de la tempête meurtrière. Et dici là, les masses de gaz tourbillonnantes et furieuses nous auraient depuis longtemps entraînés avec elles. Il me fallait agir. Grâce à mon écran individuel, jétais le seul, en dehors dAnnibal, à pouvoir faire quelque chose. Mon plan était établi et il ne me promettait guère de plaisir.

— Accrochez-vous solidement! criai-je pour couvrir le vacarme assourdissant de la tempête. Je vais faire quelque chose!

Annibal tenta dentrer en communication avec moi. Je sentis la morsure de son onde mentale mais je ny répondis pas. Il voulait me mettre en garde mais je navais plus le temps découter des avertissements. Prudemment, je me mis en route. Centimètre après centimètre, je me poussai de côté, de plus en plus près du rebord béant sur un abîme mortel de quatre cents mètres.

Je maccrochai, je ne sais plus à quoi. Autour de moi cétait un brouillard ondoyant, défilant à une vitesse folle: lhumidité de lair condensé par le froid glacial des entrailles de la Lune. La visibilité nétait même pas de cinq mètres. Mais je navais pas besoin de voir. Je savais où était le bas et cela suffisait.

Plusieurs fois je fus saisi par un tourbillon qui menaça de me catapulter dans labîme. Mais chaque fois je parvins à me libérer par un déplacement de poids au bon moment. Enfin jatteignis le bord. Avec difficulté je détachai mon thermorak de son anneau. Le courant dair rageur voulut marracher larme des mains mais je tins bon. Avec une peine incroyable, je parvins finalement à diriger le canon de larme vers le bas du puits. Obéissant à une impulsion interne, je branchai mon écran individuel.

Puis je me mis à tirer. Les projectiles lumineux senfoncèrent dans labîme avec des claquements et des sifflements bien audibles maintenant que le puits était plein dair. Je les entendis éclater au fond du puits avec un grondement. Le bruit quils déclenchaient couvrit même le hurlement de la tempête. Une lueur vacillante, dun blanc bleuté, me parvint à travers le brouillard qui défilait à toute allure.

Mais je tirais sans cesse. Un chargeur se vida, me posant un problème. Javais bien un chargeur de rechange sur moi mais chaque mouvement que je faisais mexposait au danger dêtre emporté par les rafales tourbillonnantes. Jentendis un hurlement qui sinterrompit au bout dune demi-seconde. Plus tard, jappris que lun des hommes avait failli être précipité dans labîme mais que son voisin lui avait saisi la jambe à temps et lavait maintenu.

Le nouveau chargeur sencliqueta. Je recommençai à tirer. Les miniraks, lune après lautre, filèrent dans les profondeurs. Combien de temps encore? Combien de temps fallait-il pour transformer le fond du puits en brasier assez grand pour fermer louverture dune galerie de trois mètres de haut?

Soudain, je fus emporté. Le tourbillon impétueux me frappa sans le moindre avertissement. En un rien de temps javais perdu mon appui. Je me sentis flotter dans lair, lestomac collé aux côtes. Autour de moi il ny avait plus que le brouillard; les contours en spirale de la rampe défilaient devant moi à une vitesse folle. Javais perdu ma carabine. Elle mavait été arrachée des mains. Mais il me restait encore le radiant martien. Je ne sais plus comment, en ces quelques fractions de secondece navait certainement pas été plus longjétais parvenu à le détacher de mon ceinturon. Mais soudain je leus bien en main et un trait de feu éblouissant fila vers le bas.

Nul ne saura jamais ce qui provoqua le miracle: les explosions à très hautes températures des miniraks ou le souffle ardent du radiant martien. En tout cas je reçus brusquement un coup aussi violent que le premier qui mavait jeté au sol. Pendant une seconde, les contours de la rampe que javais vus défiler jusqualors sarrêtèrentmais seulement le temps dune inspirationpuis se remirent en mouvement… en sens inverse!

Je fus projeté en lair en tournoyant. Jeus des éblouissements et je me sentis mal. Le monde tourna autour de moi dans une ronde frénétique. Jentendis des cris, puis un grondement de tonnerre sourd quand les masses dair accumulées heurtèrent celles qui venaient den haut. Je me trouvais au centre dun typhon.

Je vis soudain surgir le bord de la rampe. Je tendis la main dun geste réflexe, trouvai une prise et me hissai sur le sol ferme. Instinctivement je roulai sur le côté, méloignant de labîme béant, jusquau moment où je heurtai de lépaule la paroi du puits.

Jétais à bout de forces. Je perdis connaissance…

*

**

Dans le puits il régnait une chaleur presque insupportable et une pression dau moins une atmosphère. Javais à moitié repris mes esprits; mais il ny avait pas un seul endroit de mon corps qui ne me faisait mal. La partie de la rampe où javais finalement trouvé appui après mon voyage aventureux, était à tout juste cent mètres au-dessus du point quavait atteint Listerman quand la tempête nous avait surpris. Certains me croyaient déjà perdu. Seul linébranlable Annibal Xerxes Utan savait, grâce à ses facultés télépathiques, que javais trouvé un appui quelque part et que jétais encore en vie.

Maintenant que nous avions le temps de discuter de la chose, tout était bien sûr facile à expliquer. Dès le début javais eu lintention de fermer lissue inférieure du puits, cest-à-dire le débouché de la galerie par laquelle nous étions venus, par un flot de roche fondue. Une fois louverture obturée, les masses de gaz déchaînées navaient plus la possibilité de se précipiter dans le hall; la tempête cessait et aussi le danger auquel nous étions exposés.

Eh bien, la tempête justement avait empêché que mon projet ne réussisse rapidement. Les masses de roche liquide avaient vraisemblablement été poussées sans résistance dans le couloir par le furieux courant dair au lieu de sempiler devant lentrée. Lentassement sétait produit seulement plus tard, alors que le tourbillon dair mavait déjà entraîné dans les profondeurs, et in extremis car je doutais que mon écran individuel résistât au mélange fournaise et violence de limpact.

Quand le barrage se forma, la tempête dut bien sûr changer de direction. Les masses dair furieuses neurent soudain plus dissue et retournèrent doù elles venaient. Avant dêtre précipité dans le secteur en fusion, javais été emporté par les masses dair ascendantes et expédié hors de la zone dangereuse. Dieu seul sait ce qui serait advenu de moi si, au dernier instant, je navais pu saisir le bord de la rampe.

En tout cas, dans le courant dair ascendant jétais passé devant nos hommes. Cest pourquoi on me trouva, encore inconscient, bien au-dessus du point atteint par notre avant-garde. Nous navons pas repris notre marche aussitôt, nous nous sommes accordé un moment de repos. Nous avions perdu un hommecelui dont javais vu passer lombre. Il était inutile de le chercher. Il était enterré au fond du puits sous la roche en fusion. Je pris lamère résolution de faire payer le responsable de sa mort… si je lattrapais un jour.

Lair du puits se calma peu à peu. Nous aurions pu ouvrir nos casques car les appareils identifiaient latmosphère comme un mélange respirable même sil était encore brûlant pour le moment. Mais compte tenu des surprises déjà rencontrées, jhésitai à en donner lautorisation. De même quil existait, dans la vieille ville martienne, des réservoirs à haute pression permettant de créer une atmosphère dans de larges parties de la ville, il y avait aussi des cuves à vide dans lesquelles latmosphère artificielle retournait quand on ouvrait les valves. Mieux valait éviter ce risque.

Cétait presque devenu une routine pour moi de brancher le codateur de temps en temps pour voir si Zonta était de nouveau bien disposé. Je le fis encore, sans grand espoir de succès. Ma surprise fut dautant plus vive quand lordinateur martien répondit.

— Il se passe dans cette ville des actes de trahison ouverte à légard dune personne habilitée par son quotient martien! me plaignis-je. Je ten demanderai raison!

Zonta répondit:

— Il mest impossible de me livrer à des actes de trahison consciente à légard dun successible. Je signale toutefois que des éléments périphériques ne sont soumis que sous réserves à mon commandement.

Je fus sidéré. Quentendait-il par éléments périphériques? Sans doute les robots, les valves des cuves à air comprimé et autres choses analogues!

— Comment est-ce possible?

— Le défaut de contrôle est dû à linterférence de deux courants de commandement, déclara Zonta.

— Sois plus explicite! Je ne te comprends pas.

— Jobéis…, dit encore Zonta puis ce fut soudain le silence.

Sur mon codateur, la petite lampe de contrôle qui indiquait lexistence de la liaison avec le cerveau mai tien, séteignit. Le contact était rompu. Ahuri, je tentai de remettre le codateur en marche. Sans succès. Zonta ne répondait plus. Il me paraissait difficile dexpliquer le comportement étrange de lordinateur. Quand il était en liaison avec moi il se conduisait comme je pouvais lexiger en tant que «successible sous réserve»: non pas soumis inconditionnellement mais en tout cas complaisant. Mais ensuite, il y avait des moments où je ne pouvais entrer en contact avec Zonta et où se produisaient des événements dangereux pour nous.

Lordinateur était-il vraiment cinglé, comme le supposait Allison? Ne possédait-il désormais toute sa capacité de fonctionnement que pendant de brefs laps de temps interrompus par des périodes dirresponsabilité de plus en plus longues et de plus en plus fréquentes? Il métait toujours difficile dy croire.

Cest alors que Reg T. Steamers surgit soudain à côté de moi. Il avait suivi ma brève conversation avec Zonta.

— Jai une théorie, générai!


CHAPITRE V

Je fis une grimace. Quand Steamers avait une théorie, il lexprimait habituellement dans la terminologie de sa théorie parapsi des ensembles, ce qui signifiait que ni moi, ni personne ny comprenait grand-chose. Annibal et moi étions encore ceux qui sen sortaient le mieux avec les mathématiques personnelles de Steamers; sans doute par suite de notre quotient dintelligence sur stocké.

— Allez-y!

Sur le visage aristocratique de Steamers passa un soupçon de mécontentement quand il vit ma grimace. Mais il ne se laissa pas impressionner plus longtemps et commença:

— Nous partons de lhypothèse quil existe à lintérieur de lensemble nommé Zonta, un sous-ensemble nommé codateur. La question est de savoir combien déléments composent ce sous-ensemble!

Cétait simple à comprendre, même exprimé dune façon moins tarabiscotée.

— Vous voulez dire quil existe des codateurs dans la vieille ville martienne, dis-je en formulant en anglais courant la déclaration de Steamers. Si cest ce que vous appelez une théorie, faites-vous rembourser vos frais de scolarité!

Il secoua la tête.

— Non, général, vous me comprenez mal. Je pose la question du nombre déléments dans le sous-ensemble codateur. Selon mon hypothèse il doit y en avoir trois.

— Trois? demandai-je étonné. Comment trois? Un seul me suffirait déjà… si nous le trouvions.

— Ce nest pas très génial comme réflexion, général, me réprimanda-t-il. Vous portez déjà un codateur et vous espérez lexistence dun deuxième élément du sous-ensemble codateur.

— Bon, daccord.

— Mais jaffirme quil existe encore un troisième élément.

Je commençai à voir où il voulait en venir. Zonta avait parlé de linterférence de deux courants de commandement. Des courants de commandement… oui, ainsi pouvait-on appeler les séries dimpulsions émises par les codateurs. Mais deux? Steamers remarqua mon air pensif et se hâta de me venir en aide. Sans doute craignait-il que je ne dévalue son hypothèse en la développant moi aussi par mes propres réflexions.

— La chose sexplique si à côté de lensemble général Zonta il y a un ensemble nommé Soghmolien venant le chevaucher partiellement sans lui être subordonné.

— Les Soghmoliens se seraient emparés du codateur que nous cherchons?

— Pas nécessairement.

— Reg, ne me mettez pas au supplice! lapostrophai-je. Crachez ce que vous avez sur le cœur ou taisez-vous! Je nai aucun plaisir à vous tirer les vers du nez!

— Votre langage imagé est vraiment désopilant, fit-il remarquer dun ton de reproche, mais je veux bien vous faire ce plaisir. A mon avis, il y a un détachement de Soghmoliens dans Zonta. Ils ont apporté leur propre codateur qui, comme nous le savons, est supérieur au vôtre mais narrive pas à la hauteur de lappareil que nous cherchons. Et que dailleurs les Soghmoliens cherchent aussi. Les difficultés de Zonta viennent de ce quil reçoit des ordres de deux codateurs différentsde vous et des Soghmoliens.

Je lui adressai une grimace.

— Voyez-vous comme la chose devient simple quand vous vous exprimez dune façon claire et nette? le complimentai-je. Dailleurs votre théorie a un avantage. Je suis même prêt à soutenir quelle est exacte. Mais pour linstant elle ne nous sert à rien. Nous en sommes toujours réduits à trouver le super-codateur aussi vite que possible.

— Cest exact, général, répondit Steamers un peu déçu, mais malgré tout il séloigna la tête haute.

Comme si le départ de Steamers avait été le signal convenu, Allison surgit soudain.Jignore comment il fait mais il arrive à transpirer même dans un spatiandre climatisé!En tout cas, ses cheveux clairsemés étaient déjà, ou peut-être toujours, collés par la sueur et pendaient sur son front.

Il grimaça un sourire gêné et dit:

— Jai une théorie, général!

Je le contemplai, ébahi.

— Je viens juste dentendre dire la même chose! métonnai-je.

— Par moi? demanda-t-il bêtement.

— Non, bien sûr que non. Alors allez-y, Framus!

Il fit un geste nerveux de la main qui indiquait le haut et le bas du puits. Puis il déclara:

— Ce puits en tant que moyen de communication na aucun sens.

— Vous avez mis le doigt dessus! répondisse avec sarcasme. Comment avez-vous découvert cela?

Il ne perdit pas son calme.

— Comme les anciens Martiens nont certainement pas construit un puits inutile pour samuser, cette inutilité ne doit être quapparente. Cest-à-dire que nous ne voyons pas le puits avec les yeux quil faut.

Cette fois-ci je ne réagis pas. Je connaissais Allison. Quand il se mettait à réfléchir à une question, il en sortait généralement un résultat des plus utiles. Dun autre côté on pouvait le décourager facilement si on se moquait de lui trop ouvertement. Je mis donc la bride à mes sarcasmes.

— Dici au hangar, poursuivit-il, il ny a apparemment quun chemin, la galerie que nous avons empruntée. Elle nest pas large et pas assez haute pour le transport de marchandises encombrantes. On nest donc pas très loin de la vérité si lon suppose quelle servait principalement au transport de personnel. Comme le hangar servait sans doute de garage aux astronefs, on peut penser que les gens circulant dans cette galerie devaient être les membres des équipages de ces vaisseaux.

Il avait trouvé, je le sentais! Il avait déjà saisi le secret du puits!

— On peut continuer à imaginer que jadis ce puits avait un champ de gravité artificielle permettant aux équipages de monter et de descendre. Mais à quoi servait alors la rampe? Certainement pas à escalader le puits dans son entier mais seulement pour de petits trajets, pour ainsi dire de porte en porte!

— De porte en porte?

— Oui! Jimagine que derrière les parois du puits se trouvaient… ou plutôt se trouvent, les quartiers des équipages. Les gens ne restaient pas à bord des nefs mais avaient leurs cantonnements ici. En cas de nécessité, dalerte par conséquent, ils étaient en un clin dœil à bord de leurs vaisseaux.

Bien sûr… cétait ça! Notre génie avait deviné, une fois de plus! Il devait y avoir des portes dissimulées dans la paroi du puits. Peut-être les cantonnements étaient-ils aussi reliés de lautre côté au réseau de communication sublunaire? Nous pourrions ainsi avancer plus facilement!

— Savez-vous comment jai eu cette idée? demanda Allison en ricanant comme un écolier qui a chipé la canne de jonc du maître.

— Pas du tout.

— Vous souvenez-vous de lépoque où les pompiers de garde dormaient au-dessus du garage des voitures dincendie? Quand lalerte sonnait, il sagissait, pour ces hommes dêtre au plus vite dans leurs véhicules et ce partir en trombe. Une perche de laiton traversait tout le bâtiment, à la verticale. Pour gagner du temps, les hommes se laissaient glisser sur cette colonne jusquau garage.

— Oui…?

— Eh bien, justement… cest comme ça! hésita-t-il,… je veux dire… euh… la comparaison cloche un peu mais ce puits me rappelle cette colonne en laiton!

Cétait bien lui! Il commençait avec une comparaison que seul un cerveau tarabiscoté pouvait imaginer et en un tour de main il solutionnait une énigme difficile. Reconnaissant, je lui frappai sur lépaule; il en fléchit légèrement les genoux.

*

**

Nous nous sommes donné du mal. Nous avons sondé les murs, écoutant, frappant de nouveau et écoutant encore… Rien. Finalement, Annibal perdit patience.

— Si nous continuons ainsi, après-demain nous y serons encore! Je propose soit de continuer à escalader le puits, soit dutiliser un moyen plus éprouvé pour trouver les quartiers.

— Lequel? demandai-je.

Il tenait son radiant martien dans le creux du coude et il caressa tendrement le canon de larme.

— Celui-ci! répondit-il dun ton significatif.

Nous navions rien à perdre… sauf du temps.

— Eh bien, commence!

Compte tenu de la faible largeur de la rampe il lui était impossible de tirer directement sur le mur devant lui. Le tourbillon de feu laurait affecté. Il tira donc par-dessus le puits, sur la paroi den face, un peu plus haut que là où nous étions, de façon à ce que la chaleur puisse monter.

Le succès fut rapide. Sous leffet du faisceau radiant à haute énergie, la roche naturelle fondit comme beurre au soleil. Soudain, une rafale parcourut le puits avec un feulement. A lendroit soumis au tir dAnnibal, le mur visqueux fut enfoncé et une ouverture surgit. Un trou sombre et béant.

Le tumulte dans le puits sapaisa rapidementsigne que la pression derrière louverture nouvellement créée navait été que légèrement plus faible que celle du puits. Annibal cessa aussitôt de tirer. En quelques minutes, la chaleur baissa assez pour nous permettre dapprocher du trou. Nos regards pénétrèrent dans un couloir bas, étroit, complètement obscur. Les projecteurs de nos casques montrèrent quil sachevait huit mètres plus loin, devant un mur. Dans ce mur on apercevait vaguement les contours dune porte.

Nous avons examiné les bords du trou quAnnibal avait percé dans le rocher. Mais sans parvenir à découvrir pourquoi nous navions pu trouver le couloir en sondant la paroi du puits. Nul ne se souvenait très bien si nous étions dailleurs venus jusquici-. Aussi la seule explication imaginable était que ce couloir était le seul et unique conduisant aux cantonnements présumés. Mais je me refusais toutefois à y croire vraiment. Pourquoi aménager le puits de façon à ce que les équipages puissent parvenir au plus vite à bord de leurs astronefs si cétait pour restreindre ensuite la liberté de mouvement des hommes en installant un nombre limité de couloirs de liaison? Il devait y avoir une autre explication, mais louverture endommagée par le rayon énergétique ne voulait pas nous la révéler.

Nous avons pénétré dans le couloir. La porte dans la paroi frontale arrière ne nous offrit aucune résistance. 187000 ans après avoir été utilisée pour la dernière fois par un Martien, elle souvrit encore de bonne grâce et presque sans bruit quand je ne fus plus quà quelques pas delle.

Jentrai dans une salle dont le plafonnier salluma dès que je franchis le seuil. Le spectacle qui soffrit à moi était déconcertant et inquiétant à sa manière. Le long des murs sétiraient des rangées de petites couchettes superposées sur trois étages. Au centre de la pièce se trouvaient de confortables fauteuils articulés et des tables basses. Tout donnait limpression que le rangement venait juste dêtre fait et que la pièce attendait, à tout instant, larrivée de léquipage dun astronef martien. Aucune trace de poussière et lair sentait le frais. Rien, mais absolument rien, nindiquait que ce local avait été utilisé pour la dernière fois près de deux cent mille ans plus tôt.

A gauche, un couloir en pente, comme une rampe, descendait dans une deuxième salle du même genre. Jestimai rapidement que chaque pièce était installée pour héberger deux cents Martiens. La deuxième salle avait elle aussi une sortie qui conduisait au puits et une deuxième porte, plus grande, tournée vers lintérieur de la ville martienne. Cétait ce que nous cherchions. Ce portail souvrit tout aussi spontanément que la porte par laquelle nous étions entrés. Il débouchait sur une place en demi-cercle, éclairée par une lampe solaire accrochée très haut dans le rocher. Dans le mur opposé plusieurs couloirs convergents, larges, conduisaient à lintérieur de la roche lunaire.

Je me demandais justement lequel de ces couloirs nous pouvions emprunter quand quelquun me secoua le bras. Je me retournai. Cétait Allison. Il paraissait agité.

— Jai découvert quelque chose. Peut-être aimeriez-vous voir ça.

Ce quAllison découvrait valait toujours la peine dêtre vu. Je le suivis dans la salle puis dans le couloir de liaison avec le puits. Ce nétait pas celui que nous avions suivi mais celui de la deuxième salle. Jaurais pu penser quAllison naurait eu de cesse quil nait trouvé pourquoi nous navions pu découvrir les couloirs en sondant la paroi du puits.

Il me conduisit jusquau bout de cette galerie. Puis sans un mot il seffaça et montra une masse grisâtre, superposée irrégulièrement, qui obturait complètement le couloir. Sil y avait une porte, elle se trouvait derrière cette masse et nétait plus utilisable.

— Je suppose que ceci explique pourquoi nous ne trouvions rien en frappant sur le mur, nest-ce pas? demandai-je.

Allison inclina la tête avec un sérieux inhabituel.

— Ceci explique bien plus.

Il se pencha et passa la main sur la masse. Quelques miettes seffritèrent et roulèrent au sol.

— Vous pouvez sentir, général, minvita-t-il.

Je caressai la chose grisâtre. La sensation de chaleur me fit un choc. Je regardai la masse de plus près. A en juger par sa forme, elle avait été coulée, une espèce de plasto-ciment comme celui utilisé dans la construction terrienne. Mais quil fût encore chaud, cela me stupéfiait. Je regardai Allison.

— Je dirais que cela a été coulé il y a peu de temps, remarqua-t-il sèchement.

— Peu de temps…? (Lexplication simposait mais elle était choquante.) Par qui?

— Difficile à dire. En tout cas par quelquun qui ne voulait pas que nous trouvions les couloirs.

— Mais il ne pouvait savoir que nous passerions devant…

— Depuis latterrissage du 1418 dans le hangar, cela ne faisait guère de doute.

— Mais il y a seulement quelques heures de cela! protestai-je.

Allison balança la tête.

— Le plasto-ciment se coule vite… surtout si lon dispose de quelques robots efficaces.

Ses arguments tenaient debout, il fallait en convenir. Une seule chose me gênait encore.

— Pourquoi ne devions-nous pas trouver les quartiers des hommes déquipage?

— Il y a, apparemment, deux explications, répondit prudemment Allison. La première cest que dici un chemin direct conduit au centre de Zonta; et nous ne devions pas le découvrir. Mais je ne crois pas moi-même réellement à cette explication. En haut du puits il doit certainement y avoir aussi un chemin et en poursuivant vers louest en général, nous ne pouvons manquer le centre. Que nous arrivions une heure plus tôt ou plus tard, ça na guère dimportance.

Il se tut.

— Alors que croyez-vous donc? demandai-je avec impatience. Quelle est lautre explication?

— On voulait nous contraindre à suivre le puits. Peut-être parce quen haut du puits on nous a tendu un piège…


CHAPITRE VI

Nous poursuivîmes notre routemoi plutôt pensivement car comme toujours, les réflexions dAllison étaient sensées.

«Supposons, me dis-je, que les Soghmoliens aient déjà pris pied dans la vieille ville martienne. Supposons en outre quils possèdent un codateur supérieur (ce qui était extrêmement vraisemblable) et peuvent ainsi exercer sur Zonta une influence plus forte que moi avec mon appareil de poche… ils ont alors sans doute appris aussitôt larrivée du 1418 et ont su exactement quel chemin nous allions prendre. Allison avait raison: ce nétait pas un travail de longue haleinesurtout en disposant de robots-ouvriersque dobturer les entrées des couloirs. Les Soghmoliens pouvaient avoir aisément compris que nous devinerions la fonction du puits et que nous commencerions à chercher des galeries latérales. Mais ils navaient pas lintention de nous laisser trouver les couloirs et les quartiers adjacents car de là, des dizaines, voire des centaines de chemins conduisaient à lintérieur de la ville sublunaire. Leur plan prévoyait que nous suivions la même route et que nous passions, en un temps donné, à un endroit déterminé où ils nous avaient tendu une embuscade. Les entrées de couloirs avaient été obturées pour que nous ne puissions les découvrir en sondant les murs par la méthode traditionnelle. Ainsi devions-nous être contraints de poursuivre notre escalade du puits, au sommet duquel lennemi nous attendait.»

Cétait lhypothèse dAllison. Elle tenait debout, comme je lai déjà dit. Mais il y avait pourtant une contradiction. Si les Soghmoliens nous avaient tendu un piège, pourquoi sétaient-ils encore donné la peine de vider lun des réservoirs sous pression? Avaient-ils eu lintention de nous décimer, purement et simplement, pour avoir moins de mal avec nous là-haut, à la sortie du puits, ou opéraient-ils selon une tactique double, cherchant à nous éliminer dune manière ou dune autre? Il existait encore une troisième possibilité. Louverture de la cuve dair comprimé avait été ordonnée par le cerveau dérangé de Zonta, sans lintervention de quiconque, et sétait produite tout à fait spontanément, sans aucune intention.

Je ny comprenais plus rien. La théorie dAllison était plausible mais elle nexpliquait pas tout. Si les Soghmoliens nous attendaient là-haut à la sortie du puits, tant mieux. Peut-être navaient-ils pas remarqué que nous nous étions pour ainsi dire échappés sur le côté. Encore mieux! Mais nous ne pouvions pas en être certains.

Parmi les couloirs conduisant de la place en demi-cercle à la ville, javais finalement choisi celui du milieu. La proximité du centre urbain se reconnaissait au trottoir roulant qui équipait le couloir. Les bandes transporteuses se déplaçaient en sens opposé dans le corridor, épargnant aux équipages une marche pénible. Mais pour linstant, les tapis étaient arrêtés et nous nous sommes gardés de les activer. Tant que nous ignorions où ils aboutissaient, il était risqué de se confier à eux.

Le couloir avait tout juste un kilomètre de long et débouchait finalement sur le boulevard de ceinture qui entourait le véritable cœur de la ville martienne. Je connaissais déjà cette voie. Mais pas à cet endroit-ci. Nous approchions de la ville par un côté où je nétais encore jamais venu auparavant.

Le spectacle de la ville mimpressionnait chaque fois. Celui qui se serait attendu à ce que les Martiens, maîtres dune technique hautement développée, aient aménagé leur ville dune manière ampoulée et libérale, comme cétait alors la tendance sur Terre, se trouvait fortement déçu en voyant la colonie sous la Lune. Cétait plutôt le contraire. Les Martiens semblaient avoir fait des économies partout où ils en avaient eu la possibilité. Tout paraissait petit et ramassé mais il ne fallait pas oublier que les Martiens avaient été beaucoup plus petits que nous.

En y regardant de plus près, on découvrait les beautés de la ville. La libéralité avait eu droit de cité là où elle était utile, par exemple dans la construction des rues qui devaient supporter la circulation motorisée. Elles étaient larges et dégagées et les rangées bien ordonnées de petites éminences qui sétiraient sur les chaussées et contenaient vraisemblablement des sondes, indiquaient que la circulation était dirigée par un poste central. Somme toute on sétait donné la peine de maintenir la circulation des véhicules à lécart des zones dhabitation. A son apogée, la ville avait eu plusieurs centaines de milliers dhabitants. Ils vivaient dans des cantonnements ou des quartiers de la ville dont chacun comptait quatre-vingt mille habitants. Les quartiers étaient séparés les uns des autres par des artères principales et des espaces verts.

La ville était située dans un cirque rocheux, aux dimensions gigantesques, et était éclairée par plusieurs lampes solaires placées sous la coupole formant plafond. Leur luminosité variait selon le rythme martien du jour et de la nuit. Chose étonnante, dans la journée elles éclairaient beaucoup plus que le soleil sur Mars. Cela signifiait sûrement que les Martiens basés sur la Lune et sur Terre sétaient rapidement habitués à une plus grande clarté diurne.

Les habitations comprenaient pour la plupart plusieurs appartements mais jamais plus de huit. Il existait une multiplicité presque infinie des types dhabitation. En général, lavancée en forme de coin qui caractérisait larchitecture martienne et que les tempêtes violentes et fréquentes rendaient nécessaire sur Mars, nétait plus quune tradition dans latmosphère sans vent qui régnait à lintérieur de la Lune. Les fenêtres étaient rares et nétaient pas disposées en rangées bien ordonnées, comme dans les bâtiments terriens, mais réparties apparemment au hasard, à la surface des murs. Elles étaient si petites quun Terrien de stature normale aurait eu de la peine à y passer les épaules. Et surtout, les maisons, les fenêtres, les rues parfois tortueuses réservées aux piétons, tout paraissait drôle et rappelait un village de poupées. Et pourtant il émanait de cette ville une harmonie qui faisait bien trop souvent défaut aux agglomérations terrestres de lépoque actuelle.

Quand nous pénétrâmes dans la ville, cétait juste le coucher du soleil, à lheure martienne. Les lampes solaires étaient sur le point de séteindre. Ici dans la zone urbaine, javais autorisé les hommes à ouvrir leurs casques. Il était peu probable que latmosphère fût soudain aspirée. Nous parvînmes dans un parc séparant deux quartiers de la ville et comme nous avions effectué une marche assez fatigante, jordonnai une halte. Nous avions tous mérité du repos.

Nous nous assîmes sur le gazon, sous les rameaux dun arbre énorme dont les ancêtres avaient jadis poussé sur Mars, et nous laissâmes la chaleur de la nuit irréelle agir sur nous. Il paraissait incroyable que ce parc puisse avoir près de deux cent mille ans, et soit conservé et soigné par des robots infatigables qui ignoraient que leurs maîtres ne reviendraient jamais.

La ville était morte. Les rues étaient éclairées mais nulle lumière ne sortait des fenêtres. Tous les soleils artificiels sauf deux étaient éteints. Mais même ces deux-là nétaient que de faibles points lumineux qui ne dispensaient aucune clarté. Jadis ils étaient sans doute chargés de rappeler aux habitants de la ville, les deux lunes de leur planète natale: Phobos et Deimos.

Quelque part, dans les profondeurs en dessous de nous, se trouvait Zonta, le cerveau martien. Le lendemain, nous commencerions à chercher un accès. Jétais certain quil y en avait un quelque part dans la ville. Si nous ne le trouvions pas, il ne nous resterait plus quà quitter la ville par lautre côté et à utiliser laccès que mes visites précédentes mavaient fait connaître.

Dans le silence de la nuit, il me paraissait difficile de croire quun danger nous menaçait ici, en bas. Mes craintes concernant les

Soghmoliens étaient-elles réellement fondées? Avaient-ils déjà pénétré ici? Se trouvaient-ils à proximité? La chaleur, le calme avaient un effet soporifique. Ils rendaient indolent et paresseux desprit. Je détachai mon casque du spatiandre et le disposai de façon quil me serve doreiller. Jallais mallonger quand deux silhouettes sortirent de lobscurité, vinrent vers moi et prirent place à mes côtés: Allison et Nishimura.

— Vous avez sans doute une théorie, nest-ce pas? demandai-je à Allison, un peu fâché car jaurais vraiment aimé mallonger.

— Il en a une et elle nest pas mauvaise, répondit Nishimura à la place de lAustralien. A savoir que lon peut sans doute mesurer lactivité dun codateur.

Je fus déconcerté.

— Des impulsions supraluminiques dont nous ne connaissons pas la structure énergétique? Comment voulez-vous les mesurer?

— Pas les impulsions, seulement leurs effets dans le domaine de la physique conventionnelle, répondit hâtivement Allison comme sil craignait que quelquun ne fournisse lexplication à sa place… Vous avez raison! La radiation véritable du codateur nous reste toujours incompréhensible. Mais chaque impulsion du codateur provoque un phénomène électromagnétique secondaire et celui-ci peut être mis en évidence.

Sil avait raison et si son principe pouvait être converti en appareil de mesure, sa découverte valait en fait de lor.

— Imaginez comme il nous serait facile dépier la conversation des Soghmoliens avec Zonta! dit Nishimura.

— Un instant! protestai-je. Jusquici on na parlé que de mise en évidence. Ou voulez-vous affirmer que lon peut aussi interpréter les signaux secondaires?

— Allison laffirme, pas moi! répondit le Japonais.

Je regardai Allison dun air interrogateur. Il haussa les épaules, un peu embarrassé.

— Je crois que cest possible, général. Si seulement vous me donnez le temps et loccasion…

— Que vous faut-il?

— Quelques-uns de nos appareils de mesure traditionnels que je pourrais démonter pour obtenir mes pièces de construction. Et ensuite votre codateur.

— Pas question! Vous ne pouvez avoir le codateur!

— Seulement pour faire des essais, général! supplia Allison. Il faut bien que jétalonne mon appareil sur quelque chose!

— Bon, cest daccord.

Il fut tout heureux. Il déborda de gratitude. Puis les deux scientifiques se retirèrent. Sans doute allaient-ils passer la nuit sans fermer lœil et travailler avec ardeur à la réalisation de leur principe. Quand le jour se leva, Allison surgit, les yeux bordés de rouge et me demanda le codateur.

— Quoi… vous êtes déjà prêts pour les essais? demandai-je surpris.

— Oui, répondit-il en bâillant. Nous avons disposé de dix heures et cest beaucoup quand on sait ce quon veut.

Je lui remis le précieux appareil.

— Deux heures… pas une minute de plus. Cela suffit-il?

— Je pense que oui, grogna-t-il et il séloigna en toute hâte.

— Pourquoi deux heures précisément? senquit Annibal qui avait entendu notre conversation.

— Jaimerais faire un tour dans la ville. Lexcursion ne devrait pas durer plus de deux heures. Cette place-ci est assez sûre car on peut voir de loin celui qui approche. Par contre dans la ville il y a des ruelles étroites et des coins sans visibilité. Il vaut mieux que je laisse le codateur ici… dautant plus que ces derniers temps Zonta nétait pas particulièrement porté à la conversation.

Annibal ne voulut pas me laisser partir seul et cette fois-ci je cédai à ses instances. Comme de toute façon Zonta ne voulait pas entendre parler de nous, il ne me semblait plus aussi important quen cas de séparation de notre troupe il y eût un homme habilité par quotient martien avec chaque groupe. Je pris en outre Listerman et trois de ses hommes. Maykoft prit le commandement militaire du groupe restant, Steamers en dépit de son rang plus élevé ne sétant pas montré intéressé.

Nous avons quitté le parc en direction du nord, avons traversé lun des principaux axes de circulation et pénétré dans lun des vieux quartiers de la ville. Je cherchais avant tout des bâtiments dallure officielle car à mon avis seul un tel édifice comporterait laccès au centre de calcul souterrain. Nous avons fouillé quelques ruelles tortueuses et sommes finalement arrivés sur une place de forme irrégulière au milieu de laquelle se dressait un long bâtiment de deux étages. Il ne faisait aucun doute quil ne sagissait pas là dune maison dhabitation. Rien que le grand nombre de fenêtres lindiquait. Il faut dire que dans son domaine privé, le Martien aimait se protéger de son environnement et par conséquent les murs de sa maison avaient le moins de fenêtres possible. Mais les bâtiments qui servaient au public devaient être ouverts et avaient donc davantage de fenêtres et de portes.

— Jaimerais jeter un coup dœil ici, fis-je comprendre à Listerman. Avec vos hommes, fouillez le rez-de-chaussée! Le major Utan et moi nous occuperons de la cave… si nous en trouvons une.

Les portes dentrée fonctionnaient parfaitement. A lintérieur du bâtiment léclairage salluma automatiquement à notre entrée. Deux couloirs parallèles parcouraient le bâtiment dans toute sa longueur. A droite et à gauche, des portes conduisaient aux anciens bureaux administratifs. A peu près au centre du bâtiment se trouvait un puits circulaire allant du deuxième étage au niveau situé sous le rez-de-chaussée. Jadis il comprenait un champ antigrav qui nexistait plus maintenant. Pour nous, labsence de ce champ ne présentait pas dobstacle. Le fond du puits était à peine à six mètres sous le rez-de-chaussée. Nous avons simplement sauté.

En bas il ny avait quun corridor, lui aussi doté de portes des deux côtés. Nous avons fouillé une pièce après lautre. Elles étaient vides, sans exception. Pour aller plus vite, nous nous sommes séparés et avons inspecté chacun un côté du couloir.

Japprochais de la fin du corridor et venais juste douvrir lavant-dernière porte quand le secteur psi de mon cerveau enregistra une vive impulsion mentale. Je marrêtai aussitôt.

— Quy a-t-il? demandai-je par télépathie.

Un cri mental, à demi étouffé, me répondit:

— Au secours…!

Cétait Annibal. La peur et leffroi déformaient sa voix télépathique au point quelle était méconnaissable… mais ce devait être lui!

— Où te caches-tu? mécriai-je.

— Dernière salie…, sétrangla le nabot, puis le contact fut coupé.

Sans doute aurais-je agi plus prudemment, mais à cet instant, une série de coups de feu retentit en haut, au rez-de-chaussée. Jentendis le claquement clair de nos thermoraks et le feulement furieux dun radiant martien. Cela balaya mes doutes. Nous étions tombés dans une embuscade!

«Dernière salle», avait dit Annibal. Je me précipitai dans le corridor. Annibal avait fouillé le côté gauche du couloir. La dernière porte était là, en face et à droite. Je mélançai. La porte souvrit automatiquement mais un peu trop lentement à mon goût. Je heurtai la porte de lépaule droite et dans mon élan je fis presque un tour sur moi-même. Plus en marche arrière quen marche avant, je fis irruption dans la pièce.

— Où es-tu? hurlai-je.

Dun seul coup je repris mon équilibre. Je remarquai une odeur étrange qui me parut familière. Je vis des silhouettes trapues devant moi et saisis mon arme glissée dans le ceinturon.

Mais lennemi mattendait. Un objet heurta violemment mon crâne. Dans mon cerveau quelque chose explosa avec un éclair aveuglant et au même instant je perdis connaissance.


CHAPITRE VII

Léveil fut pénible. Mon crâne bourdonnait comme un essaim de frelons. Je me sentais mal et quand je tentai douvrir les yeux, le monde tourna autour de moi et je ne pus rien distinguer. Je constatai seulement que jétais attaché quelque part et ne pouvais bouger.

Soudain, je sentis tâtonner dans mon cerveau. Je devins attentif.

— Petit… est-ce toi? demandai-je.

— Alléluia! jubila Annibal par télépathie. Je croyais déjà quils tavaient zigouillé!

— Ils? Qui ils?

— Les Soghmoliens.

— Voyez-vous!

— Oui. Ils nous ont bien roulés. Ils mattendaient dans la dernière salle. Je nai même pas pu ouvrir le bec que je tombais déjà dans les pommes!

Mon pressentiment! Ce pressentiment insidieux que jaurais mieux fait découter au lieu de men laisser imposer par le bruit de quelques coups de feu.

— Tu nas pas crié au secours? demandai-je pour être sûr de moi. Ni indiqué que tu étais dans la dernière salle?

— Non, répondit-il ahuri. Comment aurais-je….

— Alors tais-toi maintenant! lui criai-je. Je fus volontairement brutal. Il fallait lintimider pour quil cessât aussitôt lentretien télépathique. Peut-être pouvait-on encore sauver la situation!

Javais sous-estimé les Soghmoliens! A mon sens ils ne connaissaient pas grand-chose aux forces psi bien quils se soient entendus à dissimuler leur conscient au point que nous, les télépathes, navions rien pu voir. Mais ils navaient aucune notion de communication télépathique, de suggestion et dhypnose, jen avais été certain. Et pour la première fois cette conviction avait été ébranlée quand après le combat contre les robots dans le hangar, une voix étrangère mavait adressé la parole par télépathie.

Les événements qui sétaient ensuite succédé si fébrilement mavaient fait oublier lincident. Mais maintenant il resurgissait avec netteté. Les Soghmoliens étaient eux-mêmes télépathes ou possédaient des appareils leur permettant de produire des signaux télépathiques. Le soi-disant appel au secours du petit, qui mavait attiré dans le piège, venait en réalité des Soghmoliens. Et craignant sans doute que le son étrange de la voix télépathique ne me déconcerte, ils avaient imaginé léchange de coups de feu au rez-de-chaussée pour dissiper mes doutes. Oh, ils avaient élaboré là un plan raffiné, sans oublier le moindre détail!

Maintenant je savais aussi pourquoi je connaissais lodeur que javais sentie dans la cave et que je croyais encore percevoir. Cétait lexhalaison corporelle des Soghmoliens qui mavait déjà frappé lors de notre première rencontre: un parfum assez fort, pas désagréable mais plutôt étrange.

La tempête sous mon crâne sétait suffisamment calmée; je pouvais me risquer à ouvrir les yeux. Japerçus une salle de taille moyenne, sans fenêtres, bien éclairée et qui sans nul doute nétait pas celle de la cave où lon mavait capturé. Le seul mobilier se composait de deux lits martiens où lon nous avait couchés, Annibal et moi. Le nabot sarrangeait du sien mais moi javais les jambes qui pendaient à partir des genoux, au bout du lit. On nous avait tous deux ligotés dune manière aussi démodée quefficace: avec une douzaine de cordes de plastique passant sur le corps et sous le divan, si bien quil nous était impossible de bouger.

Je remarquai le regard interrogateur dAnnibal.

— Réfléchis toi-même à la question! linvitai-je en secouant négativement la tête.

Tant que jignorais jusquoù portaient les facultés danalyse télépathique des Soghmoliens, je ne pouvais pas lui dire, même par la parole, que je soupçonnais lennemi de pouvoir écouter nos conversations télépathiques. De plus il pouvait y avoir des micros découte. Sans raison précise pour le moment, je comptais laisser croire que jignorais les capacités psi des Soghmoliens. Dune façon générale je croyais, sans avoir de plan précis, que cette ignorance pourrait nous servir darme.

Jen étais là de mes réflexions quand, à trois mètres de ma couchette, une porte que je navais pas encore remarquée souvrit. Un Soghmolien typique entra: trapu, large dépaules, à peine un mètre soixante-dix, avec ce bourrelet saillant caractéristique sur le front sous lequel les yeux, dans leurs cavités profondes, étaient à peine visibles. Il mexamina dabord, puis Annibal. Ensuite il dit:

— Je suis Knossis, le commandant de cette base. Je vous ai capturés parce que vous et vos hommes vous vous mettez en travers de ma route. Vous avez le choix soit de collaborer avec moi, soit de prendre la voie de toute chose périssable.

Il parlait dans sa langue mais portait un traducteur autour du cou qui reproduisait ses paroles dans un anglais parfait.

Je pris le temps de le dévisager de la tête aux pieds. Certes je navais pas encore dépassé le stade où un Soghmolien pour moi ressemblait à un autre, mais jétais certain de ne jamais avoir rencontré cet homme précédemment.

Il navait pas utilisé dans sa langue la formule de politesse. Je le savais pour avoir étudié la langue soghmolienne au cours des derniers jours, à la moindre occasion. Grâce à des méthodes denseignement modernes sappuyant sur la suggestion, ces efforts avaient laissé dans mon cerveau autant de soghmolien quil en fallait pour lusage courant.

— Je suppose que tu es le remplaçant de Whal-krokha, nest-ce pas?

Les Soghmoliens ont un jeu de physionomie marqué. Je vis aussitôt quil se mettait en colère.

— Je suis le successeur de Whal-krokha! Et je me suis fait un devoir de venger sa mort sur son meurtrier dès que jen aurai loccasion!

— Et tu me proposes une collaboration! La logique na pas lair dêtre ton fort.

Il se contraignit péniblement au calme.

— La haine et le désir de vengeance sont des émotions, dit-il dune voix ténébreuse. Elles doivent se taire devant le devoir. Mon devoir mordonne de massurer de ta collaboration, si cest possible. Si tu es prêt à travailler avec nous, tu seras en sûreté pendant la durée de cette collaboration.

— Ah! Mais aussitôt après je serai descendu!

— On te donnera loccasion de te défendre.

— Bon. Dans quelle affaire me faut-il collaborer avec toi?

— Tu lapprendras dès que je connaîtrai ta décision.

— Très bien. Et que vais-je y gagner?

— Laccord que tu avais conclu avec Whal-Khorkha sera de nouveau valable. Tu nous abandonneras cette Lune et la planète dorigine de nos ancêtres. En échange, nous te laisserons agir et gouverner la Terre à ta guise. Si tu avais des difficultés à prendre la régence, nous sommes prêts à taider avec nos moyens techniques supérieurs.

Je donnai limpression quil me fallait réfléchir à cette proposition. La perspective dune prise de pouvoir facile sur lhumanité, garantie par des puissances supérieures, devait bien entendu tenter Nang-tai, le dictateur en puissance, cest-à-dire moi. Je fis comme si je voulais accepter sur-le-champ. Mais je donnai limpression quen y réfléchissant, je comprenais quil était préférable dexaminer laffaire de plus près. Après tout, il y avait encore une quantité de points obscurs… par exemple, à quoi me servirait la domination de la Terre si Knossis voulait me faire payer la mort de Whal-Krokha.

— Je demande quelques heures de réflexion.

Knossis parut daccord mais pas Annibal qui se souvint enfin quil devait jouer le rôle de Vincent Robbens, le déséquilibré.

— Comment peut-on vouloir y réfléchir? glapit-il. Pas question de réfléchir à quoi que ce soit car combien de temps crois-tu que je supporterai encore cette position inconfortable?

Jadressai un sourire dexcuse à Knossis.

— Mon ami a des critères fluctuants. Pour linstant son confort a plus dimportance pour lui que la domination de la Terre.

— Je sais, répondit sèchement Knossis. Nous connaissons Vincent Robbens aussi bien comme scientifique de talent que comme dangereux aliéné. Votre temps de réflexion est accordé, Nang-tai. Dans deux heures, temps terrestre, je reviendrai chercher votre réponse.

Il fit demi-tour et sortit. Par la porte ouverte, je vis un long couloir étroit, avec deux fenêtres sur le côté gauche. A la manière dont Knossis se mit en route, je devinai que son objectif était à lautre bout du couloir.

Puis la porte se ferma et je ne pus plus rien voir.

*

**

Deux choses me rassuraient: Knossis était loin davoir le même gabarit que Whal-krokha. Il était plutôt naïf et la façon dont il nous avait fait savoir quil tenait à notre collaboration, nous les Terriens méprisés, révélait quil nétait pas un tacticien habile. La deuxième chose cétait quil ne mavait pas démasqué. Il me prenait pour Nang-tai, un homme certes sans scrupule mais pas spécialement prévoyant et qui en outre sétait chargé du fardeau dun compagnon à lesprit dérangé. En fin de compte, je savais quavec Knossis je navais pas en face de moi lhomme le plus intelligent du peuple soghmolien et il croyait savoir que je nétais pas le Terrien le plus malin, et de loin. Cela lui parut dautant plus facile à conclure que mon QI de 52,4 NO nétait pas plus extraordinaire pour les Soghmoliens que pour les Martiens dautrefois.

Il navait pas besoin de me dire pourquoi il avait besoin de notre collaboration. Les Soghmoliens cherchaient le super-codateur. Nous connaissions mieux queux la ville sublunaire et en outre, chaque fois que les Soghmoliens voulaient consulter Zonta, ils étaient gênés par mon codateur de poche. Nous devions les aider dans leurs recherches et renoncer à mettre notre propre codateur en marche pour quils puissent sentretenir tranquillement avec lordinateur et accélérer la réalisation de leur projetcar Zonta savait très certainement où se trouvait le super-codateur.

De ce point de vue, je devais réfléchir sérieusement car cétait peut-être quand même dans mon intérêt daccepter loffre de collaboration. Je me décidai finalement contre parce que je comprenais que Knossis et ses congénères ne nous laisseraient aucune liberté de manœuvre. Nous serions des prisonniers chargés de chercher pour eux un précieux trésor. Ils veilleraient à ce que nous ne puissions rien entreprendre sans leur accord. Dans ces circonstances, nous navions rien à gagner du pacte avec les Soghmoliens.

Je devais procéder différemment. Il fallait sortir dici! A vrai dire, je ne voyais pas comment nous pourrions nous libérer nous-mêmes. On nous avait pris nos armes et nous étions ficelés à ces horribles couchettes. Apparemment Listerman et ses hommes navaient pas été capturés. Jétais fermement convaincu que Listerman et Maykoft avaient depuis longtemps commencé à ratisser toute la ville pour nous trouver. Tant que les Soghmoliens restaient tranquillement dans leur repaire, cétait une entreprise audacieuse et assez ingrate. Jétais presque sûr que les Soghmoliens nous avaient sortis en toute hâte du bâtiment où nous avions été attaqués, et ce bien avant le début des recherches systématiques, et conduits loin de là.

La situation serait différente si nous parvenions à amener lennemi à abandonner son repaire. Dès quil se déplacerait, les chances que nos hommes avaient de le remarquer augmenteraient. Cétait le vieux principe du chasseur: le lièvre tapi vous échappe souvent mais celui qui court attire les plombs.

Jexaminai ma situation et le petit lit auquel jétais attaché. Et soudain jeus une idée.

Pour mon projet il fallait de solides muscles abdominaux. Heureusement ils ne me faisaient pas défaut. Je me recroquevillai autant que mes liens me le permettaient et détendis ensuite mes muscles dun seul coup. Le premier essai fut infructueux mais le divan bascula toutefois un peu. Le pied sabaissa et la tête se souleva du sol pendant une ou deux secondes. Les pieds du chevet se reposèrent avec un claquement assez fort.

— Par le diable, que…, laissa échapper Annibal.

— Chut!

Je pris patience et tendis loreille pendant une minute. Nentendant rien, josai espérer que le bruit navait pas été entendu.

— Nous devons sortir dici! dis-je au nabot.

— Oui, mais pas avant que je nai eu mon petit déjeuner au Champagne, répondit-il en indiquant ainsi quil considérait cette exigence comme aussi irréalisable que lautre.

— Ne dis pas de bêtises! lapostrophai-je. Et aide-moi dès que je serai debout.

— Comment donc?

Je répétai ma tentative. Jéchouai encore mais javais tiré des enseignements du premier essai. Cette fois-ci, le lit bascula plus nettement. Au troisième essai, mes pieds touchèrent le sol. Je bandai les muscles pendant lélan puis les détendis au point quun coup violent menvoya en avant. Je retrouvai léquilibre avec peine évitant ainsi de tomber sur le nez.

Jétais maintenant au centre de la pièce, sur mes deux jambes, et traînais sur le dos un lit martien auquel jétais ligoté. Spectacle amusant sil en fut car le nabot gloussa.

— Peux-tu attraper les nœuds? demandai-je.

— Pas de chance, mon grand! Il ny a pas de nœuds. Ils ont soudé les extrémités des cordages entre elles.

Je réprimai un juron. Lun de mes espoirs senvolait! Je devais donc maccommoder du divan. Il nétait pas particulièrement lourd, même pas du tout avec la faible pesanteur régnant sur la Lune, mais il nest cependant pas du goût de tout le monde de partir en exploration avec les bras ligotés au corps.

Je mapprochai de la porte.

— Où veux-tu aller, grands dieux? protesta Annibal.

— Jeter un coup dœil, répondis-je dun ton brusque. Ferme ton bec et surtout garde ton casque mental fermé! Les Soghmoliens peuvent écouter nos conversations télépathiques.

Jétais déjà devant la porte. Elle souvrit delle-même. Knossis devait être plutôt sûr de son affaire et avoir une confiance inébranlable dans la solidité de ses cordes en plastique. Je sortis dans le couloir étroit. Nentendant rien, je me mis prudemment en marche. Jarrivai à la première des deux fenêtres et jetai un coup dœil au-dehors. Jétais au deuxième ou troisième étage dune maison dhabitation à plusieurs parties, sans doute à proximité de la limite nord-ouest de la ville. Mais pour linstant cétait sans grand intérêt. Je me remis à trotter et javais presque atteint le bout du couloir quand jentendis devant moi un murmure confus.

Je morientai daprès le bruit et trouvai une porte à droite, juste avant le bout du couloir. Le murmure qui la traversait sentendait très bien mais ne venait pas de la pièce juste derrière la porte. Devais-je tenter ma chance? Devais-je courir le risque dêtre pris par les Soghmoliens? Ce nétait pas un grand risque. Knossis voulait notre collaboration parce quil en avait besoin. Et il en aurait toujours besoin même sil me surprenait à le suivre à pas de loup, en dépit de mes liens.

Jouvris la porte et marrêtai aussitôt. Les lieux que japercevais partiellement étaient caractéristiques des habitations martiennes. A cet endroit, deux étages se mêlaient. En bas se trouvait une grande salle circulaire. Létage du haut ne se composait par contre que dune galerie de ronde qui courait juste sous le plafond, au-dessus de la salle située quatre mètres plus bas. Non loin de moi, un escalier étroit, en colimaçon, descendait dans la grande salle. Par ailleurs, le balcon circulaire avait une balustrade massive par-dessus laquelle je pouvais regarder.

En bas, la conversation en soghmolien était plutôt vive. Javançai de deux pas pour avoir une meilleure vue densemble. La pièce qui avait servi jadis de salle commune aux habitants de cette maison, était bourrée de produits de la technologie soghmolienne. Je vis des pupitres de mesure, des tableaux de commande et des appareils dont je ne pouvais analyser la fonction. Au centre de la pièce, Knossis était assis à un pupitre légèrement surélevé, en forme de fer à cheval, doù il pouvait confortablement surveiller les activités autour de lui. Il discutait justement avec un Soghmolien assis à quelques mètres de lui à une petite table de distribution. Ils étaient une douzaine en bas et pour linstant tous tournaient leur attention vers Knossis et son interlocuteur. Heureusement, nul ne pensait à lever les yeux.

— Cest impossible! dit Knossis. Zonta ne répond pas au petit codateur des Terriens tant que le nôtre fonctionne!

— Mais jai la preuve sous les yeux, Sorrang! protesta le Soghmolien. Les Terriens concluent des accords avec Zonta et apparemment ils nous concernent!

«Sorrang» était le titre soghmolien signifiant «maître».

— Peux-tu déchiffrer la conversation? demanda Knossis impatient.

— Jai déjà commencé. Voici, par analogie: Commando Terra à Zonta… Avons besoin daide, deux de nos hommes prisonniers de lennemi.

— Et que répond Zonta?

— Zonta au commando Terra… Suis prêt à vous aider. Où se trouvent les prisonniers et que faut-il faire?

— Ensuite… Ensuite…! simpatienta Knossis.

— Commando Terra à Zonta… Les prisonniers se trouvent dans un bâtiment du secteur Alpha-victor…

— Sommes-nous dans le secteur Alpha-victor? demanda Knossis bêtement.

— On lignore. Cela ne ressemble pas à la nomenclature martienne de division des villes. Sans doute les Terriens ont-ils quadrillé la ville à leur manière et…

— Oui, vraisemblablement, linterrompit Knossis. Continue!

— Toujours le commando Terra à Zonta… Conseillons lutilisation par des robots de gaz fumigènes dans tout le secteur, de préférence un gaz inoffensif provoquant une paralysie passagère.

Knossis poussa un cri furieux, incontrôlé.

Mais jen avais assez entendu. Il était temps de filer. Jatteignis le couloir sans me faire remarquer et revins dans notre cellule. Javais tellement envie de rire que je pouvais difficilement me retenir. Ce nest quune fois la porte refermée que jéclatai:

— Framus Allison, génie suant et puant, tu vaux bien ton pesant dor pur…!




CHAPITRE VIII

Annibal me regarda, ébahi.

— Tu es cinglé ou quoi? demanda-t-il.

Je lui racontai très vite ce que javais entendu. Il savait quAllison et Nishimura avaient commencé à construire un appareil avec lequel ils devaient pouvoir non seulement mettre en évidence la radiation des codateurs mais aussi la déchiffrer.

— Et Knossis se laisse prendre? demanda le nabot, dubitatif.

— Ça en a tout lair. Mais nous ne devons pas lui laisser le temps dy réfléchir.

— Tu as encore un atout dans la manche, nest-ce pas?

— Nous verrons si cest un atout ou non.

Sans trop de difficulté, je rebasculai ma couchette en position originale. Les Martiens nétaient pas des amateurs de ressorts souples et de rembourrage moelleux. Un joli claquement se fit entendre quand je remis sur le sol les quatre pieds de ce lit antique et jeus limpression que quelquun voulait me briser en deux.

Les réflexions que je métais faites une heure plus tôt étaient maintenant dépassées par le cours des événements. Javais complètement oublié le détecteur du codateur dAllison, ou du moins je navais pas cru que lappareil serait prêt à fonctionner aussi vite. Manifestement, lAustralien avait pu déchiffrer, sans plus de difficulté, le secret des impulsions de codateur. Ce quil navait pu savoir mais pouvait avoir supposé, cétait que les Soghmoliens aussi disposaient dun appareil analogue. Ils étaient habitués depuis plus longtemps que nous au maniement des codateurs et il était donc logique de croire quils possédaient des détecteurs leur permettant de mesurer les impulsions de ces appareils.

Allison avait doncainsi mimaginais-je la chosefait joujou avec mon codateur. Il avait envoyé, sans doute à faible intensité, des messages fictifs à Zonta, ce qui nétait guère dangereux puisque de toute façon lordinateur martien ne répondait pas à nos appels. Le codateur avait converti les messages dAllison en groupes de symboles qui furent captés et enregistrés par le nouvel appareil. De cette façon, Allison et Nishimura sétaient constitué une espèce de dictionnaire: des expressions anglaises dun côté, des groupes de symboles du codateur de lautre.

Munis de ce dictionnaire, ils avaient composé le message qui venait dêtre entendu par les Soghmoliens: une conversation avec Zonta où lordinateur se voyait demander de laide pour notre libération et où il acceptait sans hésitation. Sans doute y avait-il déjà quelques Soghmoliens en route pour intercepter les robots qui devaient déverser un gaz paralysant dans tout le secteur Alpha-victor. Si les robots ne se montraient pas, Knossis se méfierait et douterait de lauthenticité des messages entendus.

Certes, il nétait pas en mon pouvoir dappeler les robots martiens, mais je pouvais entreprendre autre chose qui, je lespérais, convaincrait Knossis tout aussi efficacement quil était prudent dévacuer son repaire aussi vite que possible. A condition que les Soghmoliens puissent effectivement écouter nos émissions télépathiques.

Je me tournai vers Annibal.

— Ne sois pas surpris par ce que tu vas entendre maintenant… cest clair?

Devant mon sérieux, il renonça à ses plaisanteries habituelles.

— Très clair, la Perche. Eh bien, vas-y!

Je fermai les yeux et me concentrai. Kiny Edwards serait assez étonnée de mon appel. Mais la jeune fille était intelligente et avait la faculté étonnante de sadapter très vite aux situations surprenantes. Elle ne ferait pas échouer mon plan.

— Commando Terra appelle la nef amirale de Nang-tai…, commençai-je.

Tout dabord, léther resta muet. Puis la réponse arriva, hésitante, tâtonnant prudemment.

— Nef amirale de Nang-tai au commando Terra! Que puis-je pour vous, Grand Maître?

Je me promis, par reconnaissance, dembrasser Kiny à loccasion. Elle navait même pas oublié le titre pompeux que sétait attribué lextravagant Nang-tai.

— Nef amirale… Les Soghmoliens nous tiennent prisonniers, Robbens et moi. Des mesures de libération doivent être aussitôt mises en œuvre.

— Compris, Grand Maître. Quels sont vos ordres?

— Nous sommes dans un repaire soghmolien, une ancienne maison dhabitation martienne, vraisemblablement au nord-ouest de la ville, dans le secteur Alpha-victor je suppose. Les Soghmoliens nous surveillent de près. Nous ne pouvons pas bouger. Si vous attaquez ouvertement, ils nous tueront plutôt que de nous voir libres. Lattaque doit donc être secrète. Introduisez des troupes et faites cerner tout le secteur. Latmosphère du secteur doit être systématiquement empoisonnéebien sûr avec un gaz possédant un antidote. Les troupes porteront des spatiandres hermétiquement fermés. Dès que le gaz fera son effet, on nous sortira dici, Robbens et moi. Compris?

— Compris, Grand Maître! Voulez-vous que je répète vos ordres?

— Non, cest inutile. Je vous fais remarquer que mes hommes qui nont pas été capturés pourraient avoir linitiative de nous secourir. Il faut se garder des interférences.

— Egalement compris, Grand Maître. Que fait-on des Soghmoliens?

Je fis comme si je devais y réfléchir.

— Les troupes doivent apporter suffisamment dantidote pour pouvoir sauver dix Soghmoliens en plus de moi et de Robbens. Sils sont plus nombreux que cela, tant pis!

— Entendu, Grand Maître! Dautres ordres?

— Non. Terminé!

La liaison sinterrompit. Si Kiny Edwards avait été ici, dans mon enthousiasme je laurais serrée dans mes bras. Annibal me fit un clin dœil.

— Fantastique, la Perche! Je parie que Knossis se casse la tête pour savoir sil fait partie des dix Soghmoliens devant être sauvés.

— Il faut encore que lémission ait été entendue, soupirai-je. Ensuite, jespère que tout ira bien!

Mais Knossis nétait pas si pressé de confirmer nos espoirs. Cinq minutes environ passèrent sans le moindre mouvement. Jallais déjà abandonner toute espérance et supposer que les Soghmoliens navaient pas entendu ma conversation télépathique, ou avaient deviné le piège, quand jentendis soudain des pas rapides au-dehors. Quelques secondes plus tard, la porte souvrit. Trois Soghmoliens entrèrent, Knossis le premier. Dun regard perçant il survola la scène. Il ne pouvait sans doute pas imaginer comment je savais que je me trouvais au nord-ouest de la ville.

— Détachez-les et poussez-les devant! ordonna-t-il à ses deux compagnons en soghmolien. Sils ne vous obéissent pas, abattez-les! Nous navons pas de temps à perdre!

On nous détacha. Jétais ankylosé. Mes jambes nétaient pas très solides. Knossis le remarqua avec satisfaction. Il se redressa devant moi. Depuis la fin de notre dernière conversation il me gratifiait de nouveau du «vous» de politesse. Ce quil avait appris dans lintervalle avait sans doute accru sa colère outre mesure mais navait pas amoindri son respect pour moi.

— Je pourrais simplement ordonner à mes hommes de fermer leurs casques et de laisser venir vos héros, me siffla-t-il par le traducteur branché, mais dans ma situation je préfère éviter les complications.

Surpris, je le regardai.

— Je ne sais de quoi vous parlez, affirmai-je.

— Tiens, vous ne savez pas! dit-il tremblant de fureur. Jai au total quinze hommes avec moi! Par quelle méthode auriez-vous choisi les dix à sauver?

Je fis un pas en arrière et avalai ma salive. A cet instant je dus paraître assez niais car Annibal qui, dans le rôle du malade mental Vincent Robbens, pouvait se permettre de telles crises, éclata dun rire perçant, grinçant.

— Hihihihi… Il sait tout! Tout… tout… il sait!

— Silence i lui criai-je. Ferme ton moulin à sottises!

— Tout!… gloussa Annibal comme un fou. Hihihihi… Tout!

Je mavançai vers lui. Mon air et le poing levé ne présageaient rien de bon pour le pauvre Robbens. Ce fut aussi lavis des Soghmoliens et ils se jetèrent entre nous.

— Arrêtez! gronda Knossis. Nang-tai, vous êtes un imbécile! Depuis que je vous ai parlé après latterrissage de votre navire que vous nommez si pompeusement votre nef amirale, vous auriez dû savoir que nous possédions des appareils nous permettant non seulement découter vos émissions télépathiques mais aussi de produire nous-mêmes de telles émissions.

Je donnai limpression de meffondrer moralement.

— Vous… vous avez écouté?… gémis-je.

— Jai entendu toute votre conversation! affirma-t-il fièrement.

Je levai les mains devant mon visage. Il ne devait pas voir mon expression actuellement car je ne pouvais sans doute pas jouer de façon convaincante le rôle de lhomme effondrésûrement pas dans mon état desprit actuel.

— Allons-y maintenant! ordonna-t-il.

Quelquun me poussa brutalement au côté et me fis sortir dans le couloir. Knossis et lun de ses compagnons se tenaient constamment derrière moi, en retrait, larme au poing. Derrière suivait Annibal, surveillé par le troisième Soghmolien. Nous passâmes négligemment devant la porte qui mavait conduit dans la salle commune circulaire. Devant moi, lextrémité du couloir souvrit. Nous étions dans une petite pièce carrée qui se révéla bientôt être un ascenseur car elle se mit en mouvement. Nous descendions, comme me lindiquait mon estomac mais cela ne dura que quelques instants. Nous sortîmes dans un couloir souterrain bien éclairé qui séloignait du puits dascenseur et sétendait dans des profondeurs inconnues. Deux Soghmoliens nous avaient attendus ici. Je les entendis annoncer:

— La voie est libre!

Knossis me jeta un regard méchant de ses petits yeux perçants. Puis il ordonna.

— Poussez ces deux créatures méprisables devant vous!

La marche commença. Si je ne me trompais pas, elle se terminerait en catastrophe pour les Soghmoliens.

Je navais aucune idée de lendroit où étaient les autres Soghmoliens. Peut-être Knossis les avait-il envoyés en avant; peut-être étaient-ils restés en arrière et avaient choisi un autre chemin de fuite. En tout cas, en dehors de Knossis, nous nétions accompagnés que de quatre Soghmoliens.

Le couloir que nous suivions semblait avoir servi jadis aux robots-ouvriers qui, jour et nuit, saffairaient à entretenir les installations techniques complexes de la ville sublunaire et à les maintenir en état. De nos jours, les robots continuaient encore leurs allées et venues. Mais avec lexode des anciens habitants, lutilisation des appareils avait cessé, donc lusure avait diminué et les travaux dentretien nétaient plus aussi souvent nécessaires.

Je métais habitué à lidée quecontrairement à ma première suppositionnos hommes savaient très exactement à quel endroit de la ville on nous gardait prisonniers. Allison avait certainement utilisé son nouveau détecteur pour écouter les émissions des Soghmoliens. Peut-être était-il parvenu à localiser le codateur soghmolien. Je supposais, sans lavoir vu, quil sétait trouvé avec les autres appareils dans cette salie ronde où javais espionné les Soghmoliens. Cela expliquait peut-être labsence des autres membres de la troupe de Knossis: ils devaient mettre lirremplaçable codateur en sécurité.

Jétais aussi plein despoir. Pour Annibal et moi il sagissait seulement de réagir correctement à linstant critique. Knossis et ses hommes nous avaient à lœil. Nous nétions plus attachés sans pour autant être libres de nos mouvements. Mais le moment venu, les choses changeraient. Mon seul souci cétait les puissants radiants que possédaient les Soghmoliens et quils tenaient constamment prêts à tirer. Quand on en viendrait à échanger des coups de feu, la situation serait sérieuse.

Nous avions parcouru un kilomètre environ quand devant nous le couloir sélargit. Avant tout, à une centaine de mètres, on aperçut un échangeur: une place ronde où aboutissaient plusieurs galeries convergeant de toutes parts. Lendroit ne paraissait pas tout à fait sûr, même à Knossis. Il nous fit arrêter et envoya deux éclaireurs en tête. Ils revinrent quelques minutes plus tard et annoncèrent que les couloirs débouchant dans léchangeur étaient libres de tout ennemi. Je me demandai jusquoù ils avaient pu explorer les couloirs dans ce bref laps de temps. Sans doute navaient-ils fait que quelques mètres à lintérieuren partie par peur de ladversaire inconnu quils devaient chercher.

La troupe se remit en marche. Je jetai à

Annibal un regard significatif. Il me comprit aussitôt. Les Soghmoliens ne pouvaient écouter nos communications télépathiques quà laide dun appareil et non grâce à un don naturel. Et jétais maintenant pratiquement certain quils ne portaient pas cet appareil sur eux pour le moment. Mais je ne me risquai pas à faire passer un avertissement télépathique au nabot. Il était assez intelligent pour comprendre ce que je voulais dire.

Nous sortîmes sur la place vide. Elle était à peu près circulaire et avait un diamètre dau moins trente mètres. Knossis se dirigea avec une hâte évidente vers le couloir den face. Et alors arriva ce qui devait arriver.

— A couvert! hurla une voix puissante.

Je me laissai simplement tomber. Un trait dénergie brûlant, éblouissant, feula dangereusement au-dessus de moi et me roussit les cheveux. Le combat avait commencé.


CHAPITRE IX

Des cris en soghmolien retentirent devant moi. Je méloignai, roulant sur lépaule gauche, en mélançant par une poussée des deux mains sur le sol afin de poursuivre la roulade. Cétait un mode de locomotion que lon vous serine pendant si longtemps au CESS quil vous passe dans le sang. Après la première salve radiante, deux secondes à peine sétaient écoulées et javais déjà parcouru près du tiers de la distance au mur de léchangeur.

Tout autour, ce nétait quincandescence et feulements. Soudain, les claquements secs de nos miniraks se mêlèrent au vacarme. Le signal pour moi quAnnibal sétait lui aussi débarrassé de ses gardes. Car nos hommes nauraient pas utilisé les miniraks destructrices si nous navions tous deux été bien à lécart du tir.

De lépaule, je heurtai un mur et me relevai rapidement. Devant moi, au centre de léchangeur, je vis trois Soghmoliens sagenouiller au sol. Lun deux crut avoir enfin trouvé en moi une cible intéressante et me visa. Avant même que jaie pu me mettre à couvert, une fusée thermique explosa au-dessus du petit tas désespéré de Soghmoliens, produisant une boule de feu brûlante, dun blanc bleuté, qui anéantit immédiatement les desseins du tireur.

Ce fut la fin du combatà peine commencé. Les hommes de Listerman sortirent de trois galeries à la fois. Maykoft et Steamers sétaient joints à lexpédition de sauvetage, même Allison et Nishimura navaient pas voulu rester à lécart. Allison sourit dun air gêné, restant en retrait avec gaucherie, tandis que Listerman et Maykoft venaient vers moi. Ils me secouèrent la main avec enthousiasme. Annibal sapprocha par lautre côté de la place. Il sétait temporairement mis à couvert dans lune des galeries vides.

Je ne pus men empêcher… je poussai, sans autre forme de procès, les hommes qui mentouraient et mavançai vers Allison. Embarrassé, il voulut me tendre la main mais je lui frappai violemment sur les épaules.

— Je ne sais ce que nous ferions sans vous, Framus! dis-je avec ardeur.

Il en fut presque terrifié. Effrayé, il haussa ses blonds sourcils et me regarda fixement.

— Comment… jai encore fait quelque chose de travers? demanda-t-il inquiet.

— Tout fut parfait, Framus! On ne pouvait mieux faire!

Il commença alors à comprendre. Mais en même temps son désarroi augmenta.

— Comment… vous ne savez tout de même pas…?

— Si, je sais! Zonta envoie une compagnie de robots inonder tout le secteur Alpha-victor de gaz paralysant. Mais… comment en êtes-vous seulement arrivé à Alpha-victor?

Cette question ne paraissait pas lavoir jamais préoccupé. Il haussa les épaules.

— Eh bien… tout simplement, je suppose.

Listerman se poussa près de moi. Je vis quil avait quelque chose à annoncer. Mon enthousiasme devant la performance dAllison ne devait pas me faire négliger complètement les considérations tactiques et je me tournai vers le capitaine.

— Pas de pertes de notre côté, général! Ladversaire a perdu trois hommes, deux se sont échappés… chacun dans une direction différente.

Pas de poursuite, décidai-je en devinant sa question. Nous ne connaissons pas les lieux et à chaque tournant un piège peut nous guetter.

Lune des galeries qui partaient de léchangeur débouchait au bout dune centaine de mètres seulement sur un puits dascenseur identique à celui qui nous avait amenés ici. Nous remontâmes au niveau de la rue. Juste une heure plus tard, nous étions de nouveau dans le parc où avait commencé notre promenade aventureuse. Nous avions perdu une demi-journée et navions pas progressé dun pas en direction de notre objectif, le super-codateur.

Mais peut-être ne fallait-il pas voir la situation avec un tel pessimisme. Nous avions appris une quantité de choses. Nous savions que la position des Soghmoliens nétait pas aussi favorable, et de loin, que nous lavions supposé jusqualors. Les «yeux-en-boules-de-loto» comme les avait nommés Annibal, tâtonnaient autant que nous. En outre, Knossis était loin dêtre un remplaçant de valeur pour Whal-Krokha. Jignorais sil avait survécu au dernier revers… Listerman, comme on pouvait sy attendre, avait seulement dit que deux Soghmoliens sétaient enfuis. Pour lui ces créatures se ressemblaient; il ne savait donc pas si lun des fuyards était Knossis ou non.

En tout cas, le commando soghmolien se trouvait toujours sous les ordres dun homme médiocre car ou bien Knossis avait survécu et il en était toujours le chef, ou bien il faisait partie des trois Soghmoliens abattus et son remplaçant ne vaudrait guère mieux que lui. Car sils avaient eu quelquun de valable cétait celui-ci qui aurait aussitôt été nommé successeur de Whal-krokha, et non Knossis.

Au fond nous pouvions être satisfaits de la situation. Désormais nous pouvions nous consacrer exclusivement à trouver le super-codateur. Les Soghmoliens ne se remettraient sans doute pas aussi vite en travers de notre route. La rebuffade quils avaient essuyée aujourdhui se ferait sentir un certain temps.

Un casse-croûte frugal mais bon, bien que composé en grande partie de nourriture synthétique ou concentrée, fut préparé. Il est bien vrai que lorsquon a faim on mange de tout. Je pouvais à peine me souvenir à quand remontait mon dernier repas. Pour boisson nous avions un liquide légèrement alcoolisé, de goût agréable, qui était vraiment fait pour relâcher la tension et provoquer un bien-être insouciant.

Tandis que nous mangions, les soleils atomiques commencèrent à pâlir. Le jour touchait à sa fin. Le jour martien nest pas fort différent du jour terrestre, il a juste quarante minutes de plus cest-à-dire quil est de 24 heures 37 minutes et quelques secondes.

Je mapprêtais justement à vider mon verre quand Allison vint vers moi. Il était effrayant à voir avec ses cheveux collés par la sueur et ses grandes poches sous ses yeux rougis. Il y avait au moins quarante-huit heures quil navait pas dormi. Mais en dépit de son aspect extérieur, il paraissait encore bien éveillé.

— Ne dites rien! Laissez-moi deviner! lui dis-je. Vous avez une nouvelle théorie, nest-ce pas?

— Théorie nest pas le mot, répondit-il en sasseyant à côté de moi. Hypothèse serait plus correct.

— Théorie ou hypothèse, cela mest égal. Vous avez si bien réussi ces derniers temps avec vos théories et vos hypothèses que cest avec plaisir que je vais écouter ce que vous avez encore inventé.

— Cest très aimable, général. Ce à quoi jai pensé peut être utile pour la suite de notre entreprise. Je crois que non seulement les Soghmoliens ignorent où se trouve le super-codateur mais ils nont pas la moindre idée de lendroit où est Zonta, le cerveau ordinateur.

Je dus lui paraître assez effrayé car il poursuivit aussitôt avec un zèle notable.

— Ecoutez-moi, général, avant de me contredire. Cette idée nest pas sans fondement. Rappelez-vous notre situation ce matin. Vous et le major Utan aviez disparu. On avait embarqué Listerman et ses hommes dans un simulacre de combat qui les empêcha de suivre aussitôt votre piste. Pendant ce temps, je travaillais sur mon appareil, progressant rapidement grâce à Nishimura. Dès que le détecteur fonctionna, je tentai découter les émissions du codateur soghmolien et de les localiser. Jétais alors plus désireux dobtenir un relèvement précis que de connaître le contenu des émissions. Finalement nous crûmes savoir où se trouvait à peu près le codateur soghmolien. Nul ne pouvait nous garantir que vous et Utan étiez à proximité immédiate de lappareil. Nous ne pouvions que lespérer… et cet espoir na pas été déçu comme cela savéra par la suite.

Tout dabord javais cru savoir où il voulait en venir. Mais il sétait ensuite tellement écarté du thème premier que je ny comprenais plus rien.

— Bref,et il reprit le filNishimura et moi avons ensuite préparé notre scène. Nous ne pouvions attaquer les Soghmoliens dans leur repaire. Nous devions les effrayer, les faire sortir pour leur tendre une embuscade à un endroit de notre choix. Nous avons alors simulé la conversation avec Zonta. Les Soghmoliens lont captée et ont réagi en conséquence. Ne pensez-vous pas, général, que les Soghmoliens peuvent repérer la radiation de notre codateur, comme nous les impulsions de leur appareil?

— Je le crois en effet.

— Eh bien, justement! Si les Soghmoliens avaient su où se trouvait Zonta, ils auraient aussitôt compris que notre conversation était simulée car les réponses présumées de Zonta ne venaient nullement de lendroit où se trouve lordinateur!

Quel vieux renard! Cétait là le genre de détails quil était facile de ne pas voir. Il fallait un cerveau rompu à refléter sans cesse son environnement pour ne pas laisser échapper de tels indices.

— Et si je me mets à déchiffrer les impulsions du codateur soghmolien, je suis sûr de trouver des questions adressées à lordinateur concernant la position de Zonta! Mais je pense que je vais dabord dormir quelques heures avant de matteler à ce travail.

— Je ne peux que vous le conseiller. Je suis étonné que dans ces conditions vous ayez dailleurs risqué ce bluff. La supposition que les Soghmoliens ignoraient lemplacement de Zonta a dû vous paraître aussi monstrueuse quà moi quelques instants plus tôt.

Un sourire de suffisance se dessina sur ses lèvres.

— Vous savez, général, dit-il, sur un ton de confidence, si jy avais alors réfléchi, jaurais vraisemblablement perdu courage. Mais pour rendre hommage à la vérité: je ne me suis livré à ces réflexions que bien après votre libération. Il est vrai qualors jen ai eu froid dans le dos, après coup!

*

**

Notre petit camp était calme et paisible. En haut, au zénith du dôme rocheux, deux lampes solaires brillaient faiblement. Je réfléchissais à lhypothèse dAllison et tentais dimaginer Knossis et ses hommes cherchant désespérément le codateur. Allison avait raison. Après avoir reconnu queffectivement les Soghmoliens étaient les descendants directs des anciens Martiens, nous nous étions laissés aller à croire quil existait une ligne dévolution directe entre les bâtisseurs de la ville sous la Lune et les Soghmoliens daujourdhui et que tout ce dont les Martiens avaient été capables, les Soghmoliens pouvaient le faire encore mieux.

Mais cétait oublier le chaos qui avait suivi la guerre contre Deneb, la confusion de lexode qui avait éparpillé le peuple martien dans les profondeurs inconnues de la Galaxie. Nous ne remarquions pas quen réalité il y avait eu une cassure nette séparant les peuples modernes de leurs ancêtres martiens. Les Soghmoliens possédaient lacquis de la technologie martienne même si jétais allé jusquà prétendre quils nen avaient pas poursuivi le développement de façon appréciable. Cest pourquoi cétait sans doute trop leur demander de savoir demblée où se trouvait le cerveau martien dans une ville vieille comme le monde.

Dans lespoir incertain quà cet instant Knossis eût des choses plus importantes à faire que de sentretenir avec Zonta, jactivai mon codateur. Jétais convaincu que Zonta répondait toujours à mon appel quand les Soghmoliens nétaient pas précisément en liaison avec lui. Que jeusse raison ou non, cétait sans importance pour linstant car Zonta répondit rapidement.

— Ici Nang-tai, en possession du conscient de Thor Konnat, commandant en chef dOkolar

Trois, héritier reconnu du legs martien. Me reconnais-tu?

— Il a déjà été répondu à cette question, répliqua Zonta avec son impertinence habituelle. Je vous reconnais comme successible conditionnel.

— Les ennemis de la succession martienne ont pénétré dans cette ville et ont aussi occupé la planète Mars! déclarai-je avec insolence. Jattends de toi que tu te défendes contre eux avec tous les moyens dont tu disposes!

— Négatif! répondit Zonta. Les envahisseurs sont tout autant que vous des successibles conditionnels.

— Tu commets une faute fort grave! reprochai-je à lordinateur. Les envahisseurs possèdent une technologie très développée grâce à laquelle ils ont pu te tromper. Mais en vérité ce sont des pillards avides de butin qui veulent semparer du legs martien.

Soudain, la petite lampe de contrôle séteignit. Zonta avait coupé. Ou étaient-ce les Soghmoliens qui avaient de nouveau émis? Leur codateur était supérieur au mien. On pouvait imaginer sans peine que ma faible communication était simplement écartée quand Knossis branchait son codateur.

Je mapprêtais à remettre lappareil dans ma poche quand il se passa quelque chose de singulier: la lampe de contrôle se ralluma delle-même. Du récepteur sortit un craquement, un grincement, puis la voix de Zonta. Lordinateur sexprima dans la langue de ses constructeurs, en martien, et annonça:

— Loiseau de Mars souffle quand fuit le vent du sud…

Puis il coupa de nouveau la communication et je restai là, déconcerté, à regarder mon codateur. Et alors, lentement mais sûrement, je compris avec effroi que Zonta était véritablement cinglé.




CHAPITRE X

Dans la nuit nous fûmes réveillés en sursaut par le grondement des salves de miniraks. Pendant sa garde, Maykoft avait remarqué un groupe de silhouettes suspectes qui approchaient de notre campement et il les avait chassées par un tir volontairement imprécis. Allison et moi avons aussitôt réalisé notre erreur de raisonnement. Nous étions parvenus à la conclusion que Knossis ne sétait pas aperçu du stratagème dAllison mais nous aurions dû penser que tôt ou tard il viendrait voir; car daprès les résultats de ses relèvements Zonta devait se trouver à lendroit où nous campions, ou à proximité immédiate.

Nous devions à la chance et aux facultés tactiques sous-développées de Knossis que notre bévue nait pas eu de conséquences sérieuses. Quand les lampes solaires se remirent à briller, il ny avait plus aucune trace des espions nocturnes. Ils avaient décampé.

Nous nous sommes préparés à partir. Javais lintention de ratisser le centre de la ville pour découvrir un accès direct au complexe de lordinateur martien. Cette fois-ci personne ne resta en arrière. Je ne savais toujours pas quelles étaient les forces de Knossis. Certes des indices laissaient penser que la supériorité numérique de ses forces ne pouvait être très grande. Mais je ne pouvais dire avec certitude si la totalité de son commando se composait réellement des quinze hommes dont il mavait parlé, moins les trois abattus, ou non. En tout cas je courrais moins de risques en opérant désormais avec la totalité de mon groupe, évitant quand cétait possible la formation de sous-sections qui ne pouvaient quaffaiblir notre force de frappe.

Notre troupe se déplaçait dans lordre de marche habituel: Listerman et deux de ses hommes en tête, puis Allison Nishimura et moi, suivis de Steamers et Maykoft, et pour finir Annibal avec le reste des hommes.

Je discutai avec les deux scientifiques de mon expérience nocturne. Allison montra un intérêt inhabituel au comportement singulier de Zonta.

— Je me souviens avoir maintes fois affirmé que lordinateur souffrait de troubles mentaux, dit-il. Maintenant jen suis presque sûr.

— Il mest pénible, fit remarquer le Japonais, dentendre dire dun ordinateur quil souffre de troubles mentaux. Tout simplement parce que je ne crois pas un ordinateur, aussi développé soit-il, capable davoir un esprit.

Peut-être pourrions-nous nous entendre sur lexpression «perturbation de programme» car à mon avis, cest de cela quil doit sagir.

— Accepté, professeur! déclarai-je. Mais maintenant je vous demande à quoi faut-il attribuer ces perturbations de programme et pouvons-nous faire quelque chose pour les supprimer?

Allison saisit aussitôt la parole:

— La perturbation de programme résulte à mon avis de linfluence simultanée de deux codateurs. Zonta, par suite de ses instructions, doit accepter les ordres émanant aussi bien de notre appareil que de celui des Soghmoliens. Doù un choc moral…

— Je vous en prie! protesta Nishimura.

— Bon, si vous voulez, un choc de lentendement technique, se corrigea lAustralien. Je suis en fait convaincu que la panne passagère de lanti détection qui nous a mis dans de mauvais draps à bord du 1418 doit être attribuée à une attaque dirigée des Soghmoliens. Songez quà ce moment-là, les Soghmoliens pouvaient encore revendiquer lattention de Zonta pour eux seuls. Nous ne nous étions pas encore manifestés. Zonta avait depuis longtemps remarqué larrivée du 1418. Nous savons que les astronefs de la flotte martienne restent en contact étroit avec les ordinateurs des différentes bases dès quils se trouvent dans leur zone dinfluence. Jusquici nous navons pu expliquer par quel mécanisme.

«Zonta ne pouvait savoir qui se trouvait à bord du 1418. Mais les Soghmoliens eux, le savaient. Et ils savent aussi que Nang-tai est pourchassé par toutes les forces armées de la Terre. Ils ont donc incité lordinateur à supprimer lécran anti détection du 1418 de façon à ce que les unités terriennes stationnées sur la Lune puissent apercevoir le croiseur. Ils sattendaient sans nul doute à ce que le petit 1418 soit anéanti par la puissance de tir des chasseurs Tesco.»

— Ny a-t-il pas là une erreur de raisonnement de votre part, Framus? demandai-je. Pourquoi les Soghmoliens auraient-ils ordonné à Zonta de supprimer notre écran anti détection seulement temporairement?

— Ils nont certainement pas fait ça! minterrompit-il avec empressement. Leur ordre indiquait de neutraliser lanti détection, dune façon générale. Si quelques instants plus tard lécran a été rétabli, cest certainement lœuvre de Zonta.

— Et pourquoi aurait-il agi ainsi?

— Je lignore, avoua Allison. Je nai que des suppositions.

— Faites-les-nous entendre! linvitai-je.

— Listerman maniait le vaisseau comme seul un pilote expérimenté peut le faire. Zonta a sans aucun doute deviné que nous voulions tromper les unités terriennes assaillantes. Le 1418 zigzaguait et le tir de nos canons tombait toujours à côté. Zonta a vraisemblablement eu des doutes: fallait-il réellement considérer, sans réserve, léquipage du vaisseau comme un ennemi? Le cerveau a dû soupçonner quà bord du 1418 se trouvait un homme habilité par quotient martien. Cest pourquoi il a rebranché lécran anti détection.

— Ce qui peu après a provoqué le choc, supposa Nishimura.

— Tout à fait exact. Quelques minutes plus tard, le général Konnat, héritier reconnu, se manifestait par son codateur. Zonta saperçut quil avait commis un acte dhostilité envers un commandant reconnu. Si ce nest pas un choc…!

— Les autres incidents qui ont eu lieu depuis notre atterrissage dans le hangar sublunaire sexpliquent sans doute aussi par la perturbation de programme de Zonta, dit Nishimura. A ce moment-là, lordinateur était déjà commandé par deux codateurs: le nôtre et celui des Soghmoliens. Je suppose que lattaque des robots doit être attribuée à un ordre réflexe, incontrôlé, de lordinateur.

— Tout comme lafflux dair dans le puits, intervint Allison. Ce qui dailleurs ne faisait pas laffaire des Soghmoliens parce qualors, ils nous attendaient en haut du puits, comme je continue à laffirmer.

— Et la suite? demandai-je.

— Cest la nuit dernière, dit Allison, que Zonta perdit irrémédiablement les pédales. Les ordres contradictoires de deux codateurs, cétait trop pour la programmation standard. Mais je suis à peu près certain que les Martiens ont prévu des mesures de sécurité pour un tel cas. Je crains presque que la programmation standard de Zonta ne soit maintenant remplacée par une programmation dexception.

— Pourquoi le craindre, Framus? Nous aurons alors enfin affaire à un ordinateur sensé, ne le pensez-vous pas?

Allison secoua la tête, en regardant droit devant lui, comme quelquun qui a la lourde tâche dannoncer une mauvaise nouvelle.

— Sensé, peut-être. Mais pas dans notre sens.

— Que voulez-vous dire?

— Je veux dire que la programmation dexception ne peut résoudre le conflit existant quen considérant les deux partis, les Soghmoliens aussi bien que nous, comme des ennemis.

Cétaient là en effet de jolies perspectives!

Je ne pouvais quespérer quAllison, pour une fois, ait mal calculé. Mais mes espérances devaient vite être anéanties.

Nous pénétrâmes dans le centre de la ville sans rencontrer dobstacles. Nous savions peu de choses sur la manière dont étaient gouvernées les villes martiennes. Un seul fait était clairement apparu au cours du temps. La centralisation courante sur Terre, qui se manifestait par laccumulation des bâtiments administratifs au centre des grandes villes, était inconnue des Martiens. Javais choisi le cœur de la ville comme objectif simplement parce que là la densité de la population avait été plus grande que partout ailleurs et aussi parce que dans un régime administratif décentralisé, la probabilité de trouver un bâtiment officiel était plus grande là où vivait la majorité des gens.

La chance nous sourit assez vite. Tout comme la dernière fois, sur une place limitée par deux ruelles incurvées en demi-cercle, nous trouvâmes un gros édifice, tout en longueur, qui se révéla être un bâtiment officiel compte tenu du nombre de fenêtres et portes. Il était un peu plus grand que la construction où Annibal et moi étions tombés aux mains des Soghmoliens. Aussi mon espoir de trouver ici un accès au complexe souterrain de lordinateur, fut-il lui aussi plus grand.

Rez-de-chaussée et caves furent fouillés à fond. En vain. Nous pénétrâmes au premier étage; là, même échec. Jétais presque prêt à abandonner les recherches et à me tourner vers un autre lieu quand Allison vint vers moi.

— Je ne sais jusquà quel point on peut mesurer la mentalité martienne avec les critères du mode de pensée terrien, mais réfléchissez encore une fois à la manière dont se présenterait un bâtiment administratif sur Terre. Qui doit avoir accès à lordinateur? Le portier? Lhomme de main?

— Pigé! Sans doute le chef seul et quelques-uns de ses collaborateurs les plus proches.

— Exact. Et ceux-ci, dhabitude, ne résident ni au rez-de-chaussée, ni à la cave, mais dans les étages supérieurs.

— Framus, vous avez raison, concédai-je. Mais nous avons fouillé tout le bâtiment et sil y avait un puits quelque part, conduisant dans les entrailles de la Lune, il ne nous aurait pas échappé… même sil descendait de létage supérieur.

— Oui parle de puits? Ny avait-il pas aussi chez les Martiens des méthodes de transport plus modernes?

Je compris soudain.

— Vous pensez à un transmetteur?

— Oui ny penserait pas? demanda-t-il innocemment.

Il me suffit dun signe de tête et toute léquipe se déploya en tirailleur. Cette fois-ci nous concentrâmes notre attention sur les étages supérieurs et finalement ce fut Reg Steamers qui fit la découverte décisive. Au quatrième étagele bâtiment en comptait cinqil trouva une pièce sans fenêtre, située à lintérieur de lédifice, et qui, en dehors du projecteur cubique dun transmetteur martien, était vide. Lappareil était débranché. Mais Kenji Nishimura, qui de nous tous était lhomme le plus expérimenté en technologie martienne, savait sen servir.

— Il me suffit dappuyer sur quelques boutons et la ligne de transmission fonctionnera! déclara-t-il, sûr de lui. Je me remémorai soudain les craintes secrètes dAllison.

— Ne branchez pas encore! ordonnai-je au Japonais.

Les hommes me regardèrent dun air interrogateur. Je les informai en quelques mots de ce qui sétait passé la nuit précédente. Jajoutai un bref résumé de la conversation que javais eue avec Allison en venant ici. Puis je conclus:

— Si ces réflexions sont exactes, nous dansons sur un volcan. Zonta peut frapper à tout instant. Sil nous est hostile, il tentera certainement de frapper dès que nous activerons la ligne de transmission et tenterons de pénétrer dans son domaine le plus profond. Un risque considérable est donc attaché à notre projet. Jaimerais que vous le compreniez parfaitement… et aussi que nous devons franchir cette distance les uns après les autres, en ordre très serré afin de retrouver le plus vite possible toute notre puissance de combat.

Alors Graham Maykoft leva la main; cétait lhomme marqué par lopprobre pour avoir déserté le CESS au profit des services secrets africains.

— Maykoft…?

— Général, si vous manquez de volontaires, je veux bien être le premier à passer la ligne!

Je lui en fus reconnaissant. Maykoft était un combattant comme le révélait déjà sa silhouette trapue et robuste. Je savais que je pouvais compter sur mes hommes. Mais dans une situation comme celle-ci, cétait un facteur psychologique utile davoir un homme soffrant sans hésiter comme champion.

— Accordé! décidai-je. Et nespérez pas une longue période de solitude là-bas!

Il grimaça faiblement.

— Mes désirs allaient justement dans le sens inverse!

Jinclinai la tête.

— Comptez sur nous!

Nous avons pris place. Nishimura actionna le projecteur. Avec un bourdonnement, un objet en spirale, dun blanc laiteux, se forma au centre de la pièce. Dès cette seconde Zonta savait que nous allions chez lui. Sil nous prenait vraiment pour des ennemis, alors…

Je refusai dachever cette pensée. Graham Maykoft sétait avancé sur la spirale à léclat laiteux. Un dernier paset Maykoft disparut. Listerman fut le deuxième puis nous suivîmes en ordre serré. Jétais le quatrième. Je sentis leffet de dématérialisation me saisir. Pendant une fraction de seconde jéprouvai un tiraillement douloureux puis jeus le sentiment de tomber dans un abîme sans fond. Le processus fut si rapide et si bref que lesprit eu à peine loccasion denregistrer toutes les impressions qui lassaillaient.

Mes pieds sentirent soudain le sol ferme. Je fis un pas en avant, me retournai et vis juste derrière moi une spirale blanche semblable à celle que je venais de traverser. Tandis que je la regardais, japerçus les contours de mon inséparable compagnon se matérialiser à lintérieur de la spirale.

Il sortit en zigzaguant de louverture du transmetteur et jura.

— Je ne mhabituerai jamais à cet infâme mode de locomotion! affirma-t-il.

La pièce dans laquelle nous étions était un hall rocheux rectangulaire, éclairé par des globes lumineux sous le plafond bas. Le long des murs se trouvaient des appareils de distribution et de communication qui, à en juger par leur aspect, appartenaient sans équivoque au complexe de lordinateur Zonta. Nous étions donc sur la bonne voie.

Derrière moi, nos hommes se matérialisèrent, les uns après les autres. La tension que je ressentais commença à se relâcher. Ce nétait pas aussi terrible que je me létais imaginé. Peut-être même que les craintes dAllison étaient sans fondement. En tout cas il semblait que Zonta, sil était vraiment devenu notre ennemi, avait réagi trop tard.

Cest alors que loin devant moi une voix hurla:

— Attention, des robots! Je sus alors que mes espoirs avaient été vains. Framus Allison avait eu raison, depuis le début. Zonta avait basculé et était devenu notre ennemi. Léruption du volcan sur lequel nous avions dansé avait commencé.


CHAPITRE XI

Ils attaquèrent avec violence et plus habilement que les premiers robots que nous avions affrontés. Dans le hall rectangulaire aboutissaient de nombreuses galeries venant de toutes les directions. Listerman sétait mis en position avec ses hommes là où il avait dabord remarqué larrivée des robots. Au début, le tir des thermoraks arrêta les créatures mécaniques mais peu après Listerman fut contraint dévacuer la position. Il était attaqué de flanc par des troupes sortant dautres galeries.

Le hall dénudé noffrait aucune protection, pas plus aux robots quà nous. Seule la plus grande mobilité pouvait nous sauver. Javais envisagé de fuir par le transmetteur; mais tandis que je réfléchissais encore à cette possibilitéaprès tout les robots pouvaient nous suivre tranquillement et aurions-nous plus de chances dans les rues étroites de la ville quici? la spirale du champ de transmission séteignit soudain. Or seul le projecteur dont sétait servi

Kenji Nishimura pouvait activer le champ. Pour le moment nous étions coupés du monde supérieur.

Les robots nous repoussaient de plus en plus loin. Nous les tenions en permanence sous notre feu et des dizaines de machines de combat périssaient dans lexplosion de nos miniraks, mais Zonta avait apparemment mobilisé toutes ses réserves. Sans cesse de nouvelles troupes de robots jaillissaient des couloirs convergeant dans le hall. Jusqualors nous navions pas encore subi de pertes. Listerman avait donné lordre à trois de ses hommes de ne pas participer au feu roulant général mais de surveiller les robots nous mettant en joue et de les abattre sans ménagement. Cette tactique nous avait jusqualors réussi, mais le nombre dassaillants augmentant sans cesse, les trois sentinelles étaient débordées.

Soudain, Annibal menvoya un avertissement télépathique. Nous avions convenu de ne plus utiliser nos facultés psi tant que les Soghmoliens pourraient nous espionner. Mais ici lurgence était si grande que lon pouvait faire une exception.

— Ils vont nous massacrer! signala Annibal. Nous devons sortir dici!

Un peu comme dans un rêve, car la communication télépathique nécessite une importante concentration, je tirai avec mon radiant et fis exploser un assaillant qui sétait approché à quelques mètres de notre flanc droit en restant à couvert derrière plusieurs cadavres de robots.

— Tu ne fais que gémir… ou tu as une idée?

— Il y a trois couloirs dont jusquà présent aucun robot nest sorti. Nous pourrions filer par lun deux.

— Et courir droit dans un piège!

— Quelle est la différence? Ici au cours des dix prochaines minutes nous serons massacrés!

A côté de moi, un homme seffondra avec un cri. Un faisceau radiant à haute énergie lavait frappé à la cuisse. Annibal avait raison: se précipiter dans une embuscade nétait guère pire que continuer à défendre cette position désespérée. Jordonnai la retraite. Annibal montra le chemin en faisant cracher son radiant en direction du couloir qui, pensait-il, devait nous conduire en sûreté.

Les robots martiens ne nous laissaient pas une grande liberté de mouvement. Avec Listerman et trois de ses hommes, je couvris la retraite. Dautres avaient saisi le blessé et lemportaient. En nous retirant vers le couloir, dans un coin du grand hall, nous réduisions notre front et les robots purent concentrer leur tir dune façon plus efficace. Nos armes crachaient tout ce quelles pouvaient. Mais japerçus un groupe de machines glissant à toute allure le long du mur pour sefforcer apparemment de nous couper la retraite.

Nous étions encore à vingt mètres de lentrée du couloir. Faire demi-tour simplement et partir en courant cétait risquer de se faire abattre dans le dos par nos poursuivants. Par contre, reculer en combattant, cétait se faire encercler avant datteindre la galerie.

Devant limpossibilité de trouver une issue à cette situation, une fureur sans bornes me prit. Le trait dénergie, gros comme un bras, de mon arme martienne, passa en feulant au-dessus de la ligne des robots. Trois machines explosèrent. Londe de choc nous arracha presque du sol.

— Nous ny arriverons pas! grinça Listerman.

Et soudain, sur le côté, une explosion se produisit. Une chaleur infernale me frappa. Dans la lumière vive, blanc bleuté, dune boule de feu, je vis la silhouette de deux robots sévanouir simplement, seffondrer tout en fondant. Tous deux appartenaient à la troupe qui voulait nous contourner. Qui était là… Je neus pas le temps dachever ma question. Deux autres explosions se produisirent. La troupe de robots courant le long du mur fut décimée. Mais de louverture dune autre galerie je vis soudain sortir une silhouette puissante, trapue… mon Dieu, cétait Maykoft! Il nous avait sauvés de lencerclement mais lui-même se trouvait maintenant dans le dos des robots devant lesquels nous reculions. Pour nous sauver il sétait lui-même coupé la retraite.

Ma réaction fut purement instinctive. Javais mis mon casque pour me protéger au moins en partie de la chaleur mortelle des explosions.

— A lattaque! mécriai-je. Tous ceux qui peuvent combattre, avec moi!

Listerman poussa un grognement surprenant. Je vis des silhouettes surgir à gauche et à droite. Un brouillard âcre, éblouissant, ondoyait à travers la vaste salle; la peau sur nos visages et nos mains ressemblait à du parchemin tendu.

— Feu i hurlai-je dune voix faussée.

Un ouragan de traits à haute énergie et de fusées se déversa sur les robots. Pour ces machines qui soit agissaient elles-mêmes dune façon purement logique, soit étaient dirigées par Zonta, le cerveau à la logique sévère, notre brusque changement de tactique dut très certainement paraître surprenant. Les deux premiers rangs des assaillants explosèrent ou, métal fondant, sécroulèrent au sol. Les autres se virent contraints à des manœuvres dévitement. Notre rage et notre force de feu firent sérieusement chanceler le front ennemi.

Alors, dans les flots de fumée âcre, une silhouette bondit vers moi. Tout dabord je ne reconnus pas lhomme: le visage noirci, une croûte calcinée à la place des cheveux.

— Je noublierai pas cela, général! me dit-il dune voix rauque.

Je sus alors que cétait Maykoft. Il avait réussi sa percée… Mon but était atteint!

— Cessez le feu et décrochez! criai-je.

Nous courûmes aussi vite que nous le permettaient nos jambes fatiguées. Les robots étaient en plein désarroi et pour linstant ils ne pensèrent pas à tirer sur nous. Nous atteignîmes lentrée du couloir. A juste dix mètres à lintérieur se trouvait le blessé. Je regardai autour de moi, jetant un regard au groupe de mes camarades de combat. Tous étaient là!

Le blessé fut soulevé et traîné. Nous parcourûmesla galerie aussi vite que possible. Il fallait supposer que les robots nous suivraient dès que lordre dans leurs propres rangs serait rétabli. Mais les minutes passaient, les unes après les autres, sans le moindre signe de poursuite. Nous arrivâmes finalement à un endroit où commençait une nie à voies roulantes. Lune des bandes se déplaçait dans la direction que nous avions prise, lautre en sens inverse. Lépuisement me poussa cette fois-ci à renoncer à ma prudence habituelle. Nous montâmes sur la bande, nous laissant emporter. En tête de notre groupe se trouvait Annibal, montant la garde.

Peu à peu, le couloir sélargit et déboucha finalement sur une place toute en longueur dont les murs étaient truffés de portes. Nous quittâmes la bande transporteuse. Annibal, notre éclaireur, ouvrit lune des portes et découvrit derrière une espèce de cantonnement pour équipage, certes plus petit que ceux que nous avions vus derrière les parois du puits, mais aménagé dune façon analogue.

Ma décision de faire une halte ici fut accueillie avec satisfaction par tous. Les hommes navaient plus assez de force pour garder lenthousiasme.

*

**

Dans le calme des anciens logements, Kenji Nishimura, qui était aussi médecin, fit son devoir. Nous étions tous dans un triste état, avec des écorchures partout. Tous avaient les cheveux roussis et sen étaient tirés avec au moins des brûlures au premier degré. Mais le plus mal en point cétait le blessé car sa brûlure à la cuisse lui causait des douleurs insupportables. Nishimura le soigna en premier, puis ce fut notre tour.

Je croyais savoir à peu près où nous étions. Le logement dans lequel nous avions rampé avait servi jadis à léquipe technique stationnée ici en permanence pour être disponible en cas de problèmes dont les robots seuls ne pouvaient venir à bout. Les masses rocheuses qui nous entouraient abritaient les éléments du gigantesque calculateur: sources dénergie, mémoires, branchements. Le cœur de lordinateur ne pouvait plus être très loin. Jétais certain quen continuant plus avant dans le couloir, nous trouverions vite la grande voie extérieure entourant le centre réel de Zonta. A divers endroits de ce boulevard circulaire, des couloirs partaient à travers le rocher situé au centre. Les corridors, enfin, débouchaient dans une salle qui contenait dimportants éléments de commande de lordinateur. Le centre de contrôle proprement dit se trouvait dans une pièce adjacente.

Framus Allison, suivant lune de ses inspirations certes illogiques mais pourtant correctes la plupart du temps, avait affirmé que le super-codateur cherché devait se trouver soit dans lantichambre où débouchaient les corridors, soit dans le centre de contrôle même. Lantichambre et le centre de contrôle étaient donc nos objectifs et lauraient été même sans la supposition dAllison car pour pouvoir réussir, nous devions refaire basculer Zonta de notre côté, ce qui nétait possible que depuis le centre de contrôle.

Le problème cétait les couloirs. Ils étaient truffés de pièges et de dispositifs de sécurité. Des robots fixes et invisibles vérifiaient le droit dentrée de toute personne se risquant à pénétrer dans un couloir. Et si elle ne possédait pas le degré dhabilitation nécessaire, linstant daprès ce nétait plus quun petit tas de cendres. Dans descirconstances normales, ces couloirs ne mauraient pas inquiété. Le fait de posséder le codateur de poche et le QI surélevé faisaient de moi et dAnnibal des ayants droit inconditionnels. Mais maintenant Zonta avait décidé, malgré cette habilitation, de nous considérer comme ennemis. Pouvions-nous dans ces circonstances, prendre le risque dentrer dans les corridors?

Pendant le combat dans le hall, Allison avait été brûlé au second degré. Mais il ne sétait laissé soigner quà contrecœur par Nishimura et il sétait donné toutes les peines du monde pour échapper aussi vite que possible aux mains du médecin. Depuis il était sans relâche occupé avec ses appareils, surtout avec le détecteur dimpulsions de codateur quil avait lui-même bricolé. Je lobservais à son insu. Il semblait chercher quelque chose. Il sétait installé dans un coin de la pièce et manipulait, écrivait, calculait et grognait comme sil avait complètement oublié que les robots de Zonta pouvaient repasser à lattaque à tout instant.

Enfin il parut avoir atteint un résultat. Il griffonna quelques dernières notes. Puis il sortit de son coin. Quelle allure il avait le pauvre! Sur le front il avait deux grosses ampoules provoquées par une brûlure, ses cheveux étaient roussis à lexception de quelques poils courts et raides; son menton également brûlé était enduit dune couche considérable de pommade blanche appliquée par Nishimura, si bien quAllison ressemblait à un homme qui, après sêtre rasé, avait oublié dessuyer le savon de son visage.

— Jai découvert quelque chose dextrêmement remarquable, général, déclara-t-il. Vous souvenez-vous du dernier message que vous avez reçu de Zonta?

— Oui, bien sûr. Une histoire doiseau de Mars et de vent du sud.

— Loiseau de Mars souffle quand fuit le vent du sud.

— Cest bien cela. Quy a-t-il?

Je remarquai que Reg Steamers, à proximité, dressa loreille en entendant les paroles dAllison. Il approcha sans dire un mot.

— Eh bien le même message a été adressé au codateur soghmolien. Mon détecteur la automatiquement enregistré. Malheureusement ce détecteur nest pas équipé dun chronographe; mais je suis prêt à parier que les Soghmoliens ont entendu la phrase absurde au même moment que nous!

Steamers prit alors la parole:

— Je trouve cela extrêmement intéressant. Voudriez-vous répéter exactement…

Il nalla pas plus loin. A lentrée, la sentinelle que Listerman avait placée hurla:

— Robots en marche…!

*

**

Ils sortirent de la partie du couloir que nous voulions emprunter plus tard. Après coup il me vint lidée, peut-être folle, quils seraient passés tranquillement et pacifiquement devant nous si nous ne les avions contraints au combat. Mais nous ne pouvions en aucun cas laisser échapper lavantage davoir ladversaire devant nous dans un couloir comparativement étroit.

Nous nous étions postés dans plusieurs encadrements de portes, de part et dautre de la longue place. Sur mon ordre, les hommes attendirent que la moitié de la troupe composée de vingt robots se fût avancée sur la place avant douvrir le feu.

Cette fois-ci le dieu des batailles, comme on disait jadis si joliment, était de notre côté. La rangée de tête des robots fut victime des premières salves. Les autres tentèrent de répondre à notre feu; mais les encadrements de portes en béton nous offraient un excellent abri qui ne laissait aux êtres mécaniques pratiquement aucune possibilité de faire mouche.

Mais nous étions épuisés, lessivés. Nos mains brûlées nous faisaient mal sous le poids des armes et sil venait à lidée de Zonta denvoyer des renforts à ses troupes robots harcelées, il était fort possible que le combat se terminât plus mal quil navait commencé. Je me mis à chercher des yeux des voies de repli. Nous ne pouvions nous risquer à retourner doù nous venions. Dans le hall, les robots de la première escarmouche sétaient sans doute reformés depuis longtemps. Peut-être les quartiers des équipes techniques avaient-ils dautres sorties que celles donnant sur la place…

Je réfléchissais et tirais, réfléchissais et tirais, jusquau moment où je remarquai que les robots commençaient à changer leur formation. Je restai interdit quand je vis quils reculaient dans la galerie. Ils disparurent ainsi de mon champ de vision. Je me demandai quelle était leur intention… quand je vis Graham Maykoft sortir dun bond de son abri. Il était fou! Apparemment il voulait savoir, tout comme moi, ce que projetaient les robots. Mais sans le couvert des montants de la porte, il était une cible difficile à manquer. Je lui criai un avertissement. Mais il refusa dun geste. Je le vis regarder dans le couloir et mattendais à tout instant à ce quun trait dénergie jaillisse du couloir et dévore Maykoft. Mais rien de tel ne se produisit. Au lieu de cela, Maykoft leva soudain les bras, dun air triomphant, et cria:

— Ils se retirent!

Cétait tellement inouï quil me fallut quelques secondes pour digérer ce renseignement. Les réserves de Zonta étaient-elles épuisées? Ses robots devenaient-ils rares au point quil rompait les combats apparemment sans espoir pour ne pas essuyer de pertes encore plus grandes? Je lignorais. Et pour linstant cela métait égal. Limportant cétait quune possibilité soffrait à nous comme il ne sen reproduirait pas. Nous pouvions poursuivre notre avance derrière les robots en fuite sans craindre que quelquun ne se mette en travers de notre route!

Je donnai les ordres appropriés et poussai les hommes à se hâter. Le doux Framus Allison se rebella presque quand je le forçai à ranger son matériel nimporte comment et non soigneusement comme dhabitude.

Un quart dheure plus tard, nous étions en route. La zone à la sortie du couloir où nos miniraks avaient explosé sétait entre-temps assez refroidie pour nous permettre de passer sans danger. Dans la galerie, la bande transporteuse sétait arrêtée; sans doute lune des explosions avait-elle détruit le mécanisme de transport. Nous avancions aussi vite que possible. Grâce aux excellents soins de Nishimura, le blessé pouvait au moins marcher en boitant et navait pas besoin dêtre porté.

Au bout dun kilomètre, le couloir sarrêta. Par louverture nous vîmes une vaste surface sétendant devant nous. Nous assurant des deux côtés, nous sortîmes du corridor. En face de nous, peut-être à deux cents mètres, sélevait une paroi rocheuse lisse qui se dressait jusquà une hauteur de cent quatre-vingts mètres, puis se fondait avec le plafond rocheux de la cavité artificielle. La paroi, cétait visible, était légèrement courbée. Ce que nous voyions était une partie dun cylindre gigantesque. La plaine en bordure extérieure de laquelle nous nous trouvions, cétait le boulevard circulaire qui entourait le cylindre. Et à lintérieur du cylindre se trouvait le centre de contrôle de Zonta.

Des robots qui avaient pris la fuite devant nous, plus de trace. Ils devaient avoir filé dans lune des autres galeries qui débouchaient de tous côtés sur le boulevard. Tout était calme mis à part le léger bruit que faisait Allison avec ses appareils triés en toute hâte.

Nous y étions parvenus! Nous avions réussi notre percée! Nous nétions plus quà un kilomètre de notre but.

Il est vrai que cette dernière partie allait nous donner du fil à retordre!




CHAPITRE XII

— Il est absolument erroné de croire, annonça Annibal dune voix laissant clairement entendre que dans cette affaire il se considérait comme un expert, quune bande de robots de combat abandonne la lutte simplement parce quelle leur apparaît sans issue. Ces robots ont une programmation à instinct de conservation atrophié. Ils sont créés pour combattre et ils se battront même face à la mort.

Je le laissai finir en toute tranquillité puis demandai:

— Peut-être mexpliqueras-tu alors à ta manière comment a eu lieu le miracle que nous avons tous vu de nos propres yeux.

— Je ne peux pas lexpliquer. Je sais seulement que ton interprétation ne peut être juste.

— Mais je nai pas fourni dexplication!

— Si, tu disais…

Il sinterrompit au milieu de sa phrase. Une idée avait dû lui venir. Ses yeux brillaient comme lorsquil avait une idée, à son avis géniale. Malheureusement, Allison se mit en travers de son chemin et il ne put donc pour le moment me fournir la preuve de son génie.

Nous campions toujours en bordure du boulevard circulaire, non loin de la galerie qui nous avait conduits ici. Allison avait réinstallé son coin dexpérience et manipulait ses appareils. En venant vers moi à cet instant, il donnait limpressionpresque comme Annibaldun homme qui vient de découvrir une chose dune importance prodigieuse.

— Général, des impulsions de recristallisation… des tas, et dune intensité significative! me cria-t-il de loin.

Recristallisation cétait le terme qui nous servait à désigner une partie du processus par lequel un objet était transporté à travers un continuum supérieur, appelé aussi hyperespace. Une onde de recristallisation, ou des impulsions de recristallisation, se produisait donc quand le processus de transport sachevait cest-à-dire quand lobjet revenait dans notre continuum. Nous avions apporté des appareils nous permettant de mesurer ces ondes de recristallisation. Elles naissaient par exemple lors de la rematérialisation dastronefs venant de lhyperespace, et lors des phénomènes de transmission spatiale. La découverte dAllison était loin dêtre négligeable.

— Pouvez-vous en tirer des conclusions? demandai-je.

— A mon avis ce ne sont pas des astronefs mais plutôt des effets de transmission spatiale. En tout cas il sagit sans doute dun transmetteur de calibre particulièrement gros. Les impulsions ne semblent pas venir de très loin. Je dirais de quatre à cinq kilomètres.

Cela signifiait quelles venaient de lintérieur de la Lune car nous étions à plus de cinq kilomètres de la surface. Allison me regarda dun air interrogateur.

— Vous savez ce que cela signifie, nest-ce pas?

— Aussi bien que vous. Linvasion soghmolienne a commencé.

— Je le sentais! soupira Annibal.

Il prononça ces mots avec une passion si particulière que jen restai interdit.

— Que sentais-tu? demandai-je.

— Lexplication pour le retrait des robots!

— Vas-y, crache!

— Te souviens-tu que lors de la première bataille jai attiré ton attention sur le couloir par lequel nous pouvions nous enfuir?

— Exact.

— Nous communiquions par télépathie. Et les Soghmoliens peuvent écouter et localiser les conversations télépathiques. Jusqualors ils ignoraient où ils devaient chercher Zonta. Nous leur avons fourni lindication quil leur fallait!

Il avait bien sûr raison. Knossissil vivait encorenavait été que le chef dun groupe déclaireurs. Il devait communiquer la position de Zonta. Il ny était pas parvenu de lui-même mais il supposait que nous nous rendions tout droit auprès du vieil ordinateur martien et il avait déterminé notre position par repérage de nos ondes télépathiques. Sans doute avait-il aussitôt informé larmée soghmolienne sur Mars. Et maintenant, la mécanique dinvasion des Soghmoliens étaient en marche. Ils arrivaient très nombreux de Mars, manifestement par transmetteur.

Lironie de la chose cétait que linvasion soghmolienne arrivait à point nommé pour nousdu moins pour linstant. En se matérialisant en grand nombre à lintérieur de la Lune, les Soghmoliens faisaient découvrir à Zonta quils étaient ladversaire le plus sérieux. Zonta se mit alors à concentrer ses efforts de défense sur eux. Apparemment les premières rematérialisations avaient commencé à linstant même où nous cherchions noise à la deuxième troupe de robots. Cétait donc pour cette raison que les créatures mécaniques avaient soudain fait demi-tour et fuien apparencedevant nous.

— Qui aurait pensé cela! ricana le nabot. Les Soghmoliens… nos amis et sauveurs!

— Mais pas pour longtemps, affirma Allison.

— Pourquoi pas? Que voulez-vous dire?

— Les Soghmoliens seront assez malins pour avoir avec eux quelques transmetteurs portatifs. Nous savons que leur technique de transmission ne le cède en rien à celle des Martiens. Ils utilisent des transmetteurs unipolaires, cest-à-dire des appareils pouvant établir une ligne de transmission sans quà lautre bout il y ait un récepteur. (Il indiqua la surface dégagée du boulevard.) Je ne serais pas étonné si là-bas, quelques spirales énergétiques dun blanc laiteux surgissaient soudain, déversant des flots de Soghmoliens!

— Comment connaîtraient-ils la position du boulevard circulaire? lui demandai-je. Jusquici ils ne connaissent que le hall où nous nous sommes heurtés à la première escouade de robots. Là-bas les galeries sont nombreuses et conduisent dans toutes les directions possibles. Cest un pur hasard que nous ayons trouvé demblée la bonne.

— Le même hasard peut venir en aide aux Soghmoliens, répliqua Allison nous donnant à réfléchir. Ou encore ils peuvent arriver si nombreux quils nauront aucune peine à fouiller tous les couloirs et à trouver le bon en un tour de main. Et puis il existe une troisième possibilité qui minquiète plus que les deux premières.

— Laquelle?

— Les robots savent où se trouve le boulevard de ceinture. Et si les Soghmoliens parvenaient à capturer lune de ces machines, à peu près intacte, et à soutirer les informations souhaitées de sa programmation?

— Vous gâchez à lhomme même son plaisir le plus innocent! murmura Annibal vexé.

*

**

Je ne pris pas les avertissements dAllison à la légère. Six hommes de Listerman furent envoyés par groupes de deux pour surveiller les trois couloirs les plus proches. Ils avaient lordre de ne pas avancer trop loin pour pouvoir annoncer à temps lapproche de Soghmoliens ou de robots. Il leur était interdit de se laisser embarquer dans une quelconque escarmouche. Si lennemi approchait, quel quil fût, ils devaient se replier.

Quand les dispositions furent prises et les hommes partis, Reg Steamers vint vers moi. On croyait quil avait attendu avec impatience une occasion de me parler.

— Nous avons été interrompus précédemment, commença-t-il. Nous en étions aux paroles que Zonta a prononcées la nuit dernière… quand il fit la preuve de sa folie. Comment dites-vous…?

— Loiseau de Mars souffle quand fuit le vent du sud.

— Cela fut dit en martien, à ce que jai compris?

— Effectivement.

— Quelles sont à votre avis, vos connaissances de la langue martienne? demanda-t-il sérieusement.

— Suffisantes pour lusage courant.

— La phrase vous a semblé si absurde parce quun oiseau ne peut naturellement pas souffler! affirma Steamers dun ton doctoral. Quel vocable a été utilisé pour représenter lexpression «souffler»«oktati» ou «palatik»?

Je tentai de me souvenir.

— Je pense que cétait «oktati», répondis-je finalement. Si «palatik» avait été employé jaurais sans doute traduit par «se déchaîner».

Satisfait, il inclina la tête.

— Savez-vous que depuis les temps les plus reculéspour ainsi dire depuis lAntiquité pré technologique du peuple martienil existe une langue sacrée qui, elle, donne parfois aux mots une autre signification?

— Jen ai entendu parler.

— Dans la langue sacrée, le mot «oktati» signifie aussi «voltiger», ce que vous ignorez peut-être. La déclaration de Zonta vous paraît-elle toujours aussi insensée à la lumière de ce renseignement?

Il y était parvenu: jétais ébahi! Je me remémorai encore une fois les paroles de Zonta, cette fois-ci en tenant compte de la langue sacrée de Steamers: «Loiseau de Mars voltige quand fuit le vent du sud…»

— Voudriez-vous affirmer quil y a un sens derrière cette phrase? demandai-je au psychologue.

— La possibilité existe, nest-ce pas?

Je ne pouvais le nier. Mais comment faire pour savoir si Zonta avait effectivement voulu nous faire passer un message ou avait seulement «déraillé», comme aimait à sexprimer Annibal?

Reg Steamers me donna la réponse sans que jeusse besoin de formuler ma question.

— Il nous faut consulter un spécialiste en histoire martienne, déclara-t-il. Pouvez-vous me mettre en contact avec Joshua Aich?

Il avait nommé bien sûr lhomme qui plus que tout autre connaissait lhistoire des Martiens, un expert en la matière. Mais mettre Steamers en contact avec lui?

— Vous voulez dire… maintenant, tout de suite?

— Cest préférable. Si quelque chose se cache derrière la déclaration de Zonta il nous faut absolument le savoir!

Il avait certainement raison. Je pouvais me mettre en rapport avec Kiny Edwards et faire ainsi appeler le professeur Aich. Mais les Soghmoliens pouvaient écouter notre ligne télépathique. Il me faudrait coder le message ce qui était premièrement difficile et deuxièmement assez long.

Un événement tout à fait inattendu me dispensa provisoirement de la nécessité daccéder à lexigence de Steamers. Jentendis soudain un bourdonnement clair, caractéristique, et au même instant le capitaine Listerman, non loin de moi, poussa un violent juron.

— Attention… transmetteur! hurla-t-il furieux.

Au milieu du boulevard circulaire, en biais devant nous, trois champs brillants, en spirale, surgirent, exactement comme lavait prédit Allison quelques minutes plus tôt. Comme nos éclaireurs se trouvaient dans les galeries, notre groupe ne possédait plus que la moitié de sa force de feu. Je poussai tout dabord un soupir de soulagement en voyant quil ne se formait que trois champs de transport. Cela signifiait que nous avions seulement à faire à un petit détachement avancé de Soghmoliens. Il était dautant plus important pour nous quaucun deux nen réchappât. Larmée principale ne devait en aucun cas apprendre que nous étions ici et que le centre de lordinateur Zonta se trouvait derrière cette paroi rocheuse verticale.

Dès que les silhouettes des Soghmoliens furent vaguement visibles dans les spirales, nous ouvrîmes le feu. Cétait le type de combat que je haïssais et méprisais: lutter seulement pour sa peau et naccorder aucune chance à ladversaire. Les Soghmoliens qui se rematérialisaient là-bas dans les champs de transmission étaient tout aussi désarmés que lavaient été les troupes parachutistes pendant les guerres du siècle précédent: victimes à bon marché pour le défenseur les attendant.

La lutte fut brève. Au total, dix Soghmoliens se matérialisèrent. Pour neuf dentre eux, nous neûmes pas à nous faire de souci. Ils gisaient immobiles sur le boulevard circulaire et pratiquement aucun navait pu tirer. Seul le dixième bougeait encore. Il était blessé mais avait encore assez de volonté pour aller chercher du secours. A quatre pattes il rampait vers la spirale énergétique la plus proche. Je vis Listerman lever son arme pour achever louvrage.

— Ne tirez pas! lui criai-je.

Puis je mélançai. Larme au poing, ne détournant pas le regard des spirales énergétiques où à tout instant dautres Soghmoliens pouvaient se rematérialiser, je filai à grands bonds, facilités par la faible pesanteur, vers le blessé. Il maperçut alors que jétais encore à cinquante mètres de lui. Il comprit quil navait aucune chance datteindre le champ de transmission sauveur avant moi et saisit son arme quil traînait péniblement.

Je le vis me mettre en joue. Sa main tremblait. Malgré tout, je me jetai par un saut de carpe sur le côté et le trait incandescent de larme à haute énergie passa au-dessus de moi en feulant. Je parcourus les derniers mètres en roulant. Après ce tir, il nétait plus resté de force au Soghmolien pour un second. Effrayé, il me regarda fixement et pour la première fois depuis que nous connaissions les Soghmoliens, je vis lun deux avec de grands yeux larges où sinscrivait la simple peur de la mort.

Je le reconnus aussitôt… Lui aussi. Cétait Knossis. Quand il vit que je nen voulais pas à sa vie, mi-épuisé, mi-soulagé, il seffondra complètement sur le sol. Je lentendis dire:

— Prisonnier… Cest la fin!




CHAPITRE XIII

Je le traînai là où nous bivouaquions. Il avait reçu un tir radiant au côté gauche et était gravement brûlé.

— Sil réagit aux médicaments terriens, je ne suis pas inquiet pour lui, dit Kenji Nishimura après avoir examiné la blessure.

Knossis portait son traducteur sur lui. Les paroles du Japonais lui furent transmises en soghmolien. De la main gauche il fit un geste abattu, un signe négatif.

— Cela ne… sert à rien, articula-t-il péniblement. La malédiction de la honte… va me frapper.

— Sottises! grogna Nishimura avec humeur et il se mit à soigner la blessure.

Knossis me regardait fixement.

— Ils nauraient pas dû… menvoyer. Je ne suis… pas de taille à vous tenir tête, Nang-tai.

Il était loquace, je devais en profiter. En outre jignorais ce quétait la «malédiction de la honte». Cela paraissait assez démodé mais je nétais pas sûr que cela ne cachât pas une menace sérieuse pour la vie de Knossis.

— Combien êtes-vous?

— Des centaines! Vous navez aucune chance contre nous.

— Nous verrons bien! Vous ne savez même pas où est Zonta!

Le coup porta, je men rendis compte. Ils ignoraient vraiment la position de lordinateur et maintenant que nous avions exterminé ce groupe de choc, ils resteraient encore longtemps dans lincertitude.

— Comment avez-vous obtenu les coordonnées pour ce saut? lui demandai-je. Quest-ce qui vous a poussés à diriger vos transmetteurs sur cet endroit-ci précisément?

— Un robot! Nous avons capturé un robot et vidé sa mémoire.

Le pressentiment dAllison! Cet homme devrait se faire nommer officiellement prophète! Encore une chose mintéressait. Knossis était toujours loquace. Cétait la source dinformation la plus révélatrice que jaie eue depuis longtemps.

— Peu après notre atterrissage… quand je me suis entretenu avec Robbens par télépathie, te souviens-tu?

De la main droite, il fit un geste affirmatif.

— Jai demandé à Robbens sil pouvait percevoir votre présence à vous, les Soghmoliens. Quelquun intervint par télépathie disant à peu près: Tu apprendras bientôt si nous sommes ici ou non!

De nouveau le même geste affirmatif.

— Cétait moi… avec notre suggestionneur.

— Pourquoi Robbens ne put-il entendre ce que disait lappareil?

— Nous avions relevé ta fréquence mentale et émettions sur une largeur de bande très étroite. Toi seul pouvait entendre ce que disait le suggestionneur.

— Combien dappareils de ce type possédez-vous?

— Très peu. Cest une invention toute nouvelle. Mais ils suffisent pour supprimer tous les avantages de votre don psi.

Nishimura considéra le blessé dun air soucieux et secoua la tête.

— La blessure guérit à vue dœil, bougonna-t-il. Mais létat de santé de cet homme ne fait quempirer!

— Ce fut ma première erreur, avoua Knossis dune voix éteinte. Je naurais pas dû te faire remarquer que nous pouvions épier vos émissions télépathiques. Et puis ma deuxième…

— Vous nous guettiez à la sortie supérieure du puits?

— Oui. Nous avions muré tous les couloirs latéraux pour que vous soyez contraints de grimper jusquen haut du puits. Vous étiez déjà à mi-chemin quand je voulus donner un ordre à

Zonta à laide de mon codateur. Cet ordre fut mai compris. Le puits fut inondé dair…

— Si vous pouviez donner des ordres à Zonta, pourquoi ne pouviez-vous pas lui ordonner de vous révéler sa position?

— Nous avons essayé. Mais Zonta… nobéit pas.

Il paraissait soudain avoir peine à parler. Nishimura leva la main en avertissement mais je secouai énergiquement la tête. Je ne croyais pas que lon pouvait encore sauver Knossis. Pour nous la seule chose qui comptait cétait dapprendre ce quil savait.

— Et Newton?

— Newton…? demanda-t-il dune voix traînante.

— Lordinateur géant sur Mars! Pourquoi ne vous a-t-il pas signalé ou était Zonta?

— Je ne le… sais pas. Suis… seulement un subalterne. Sais… sais pas… ce que les supérieurs…

Je fis une pause. Puis je déclarai:

— Je regrette que nous soyons ainsi opposés. Le temps viendra où les Terriens et les Soghmoliens seront en termes pacifiques.

Une expression détonnement passa dans ses yeux. Je compris: il ne sétait pas attendu à de tels propos de la part de Nang-tai, cet homme avide de pouvoir.

— Je ne vivrai… pas pour le voir, souffla-t-il.

— Pourquoi pas?

— La malédiction de la honte…

— Quest-ce que cest?

— La mort automatique… pour… celui qui échoue. Pour moi… par exemple…

Soudain ses yeux sélargirent encore une fois, comme précédemment. La peau couleur de bronze de son visage prit dun seul coup une pâleur de cire. Avec un léger soupir il tourna la tête de côté.

Knossis le Soghmolien était mort.

*

**

Nishimura me regarda, désemparé.

— Un blocage post hypnotique, je suppose, dis-je. Dès que le porteur du blocage saperçoit quil a échoué dans laccomplissement de sa tâche, le blocage devient actif et provoque la mort.

Steamers était plus au courant de ce genre de choses.

— On sait de source sûre quen Afrique centrale, au dix-neuvième et au début du vingtième siècle, lorsquun membre de la tribu avait commis une faute, le sorcier lui déclarait quil allait mourir. Généralement la mort survenait quelques heures ou quelques jours plus tard, sans quune quelconque action extérieure naffectât lhomme, ou la femme, en question, même sil sagissait de personnes en très bonne santé.

Nishimura hocha la tête, de mauvaise grâce.

— Cest ce qui a dû se produire, grogna-t-il. Je comprends cela chez les peuples primitifs. Mais chez les Soghmoliens…

— Il nest pas nécessaire quils définissent le primitif de la même manière que nous, arguai-je.

— Loiseau de Mars! dit soudain Steamers.

Ah oui, loiseau de Mars. Je regardai le boulevard circulaire. Les spirales énergétiques sétaient éteintes. Les Soghmoliens avaient renoncé à tenter dapprocher ainsi de Zonta. Je me demandai comment ils pouvaient bien sexpliquer la perte de leur patrouille.

— Steamers, cela pose un problème, expliquai-je au psychologue. Si je me mets maintenant en liaison télépathique avec le 1418, les Soghmoliens sauront aussitôt où nous nous trouvons.

On entendit soudain un grondement sourd. Je sentis le sol trembler. Nous levâmes les yeux. Quelques secondes plus tard, un nuage de poussière jaillit de lun des couloirs débouchant sur le boulevard circulaire.

— Explosion nucléaire! remarqua sèchement Allison. Cela signifie que les Soghmoliens et les robots de Zonta sont sérieusement aux prises.

— Crois-tu réellement que dans une telle situation ils pensent encore à leur suggestion-heur? demanda Annibal.

Allison était en train de déballer un autre appareil de mesure. Il sagissait dun dosimètre qui indiquait la radioactivité de latmosphère.

— Pas encore critique, annonça-t-il. Mais sils font encore exploser quelques bombes, nous devrons fermer nos spatiandres.

Une deuxième secousse ébranla le sol. Quelque part dans les profondeurs de la vieille forteresse lunaire, un combat meurtrier faisait rage. La conjecture dAnnibal était très plausible. Dans une situation comme celle-ci, les Soghmoliens avaient autre chose à faire que de rester à lécoute de nos signaux télépathiques.

— Bon daccord, Reg, vous aurez ce que vous voulez! dis-je. Laissez-moi méloigner un peu.

Au bout de quelques secondes de concentration, jobtins la liaison avec Kiny. Je métais décidé à user de prudence malgré tout. Au cas où les Soghmoliens enregistreraient automatiquement notre conversation, ils ne devaient pas avoir loccasion, même plus tard, den déduire quen réalité je nétais pas Nang-tai et surtout ils ne devaient pas apprendre que nous nous inquiétions au sujet de loiseau de Mars et du vent du sud.

— Ici la nef amirale, Grand Maître! répondit Kiny Edwards.

Je jouai à lhomme affable, cest-à-dire que je me comportai tel que je laurais fait normalement vis-à-vis de Kiny. Je pensais pouvoir me le permettre sans dévoiler mon secret.

— Fais attention, petite! Jai une requête importante que tu dois transmettre au professeur Aich. Il me faut sa réponse au plus vite, compris? Les Soghmoliens peuvent écouter nos messages télépathiques. Ma demande sera donc formulée dans le code Hash et tu me transmettras la réponse du professeur de la même manière. Dailleurs, je tappellerai pour obtenir la réponse. En aucun cas tu ne dois te mettre toi-même en liaison avec moi. Je dois attendre un moment favorable pour la retransmission. Est-ce clair?

— Tout est clair, Grand Maître, répondit Kiny docilement.

Javais préparé davance le texte de mon message… Le code Hash est un procédé très troublant dans lequel des mots ou des parties de mots sont remplacés par dautres sens et le rapport entre le mot original et le mot de remplacement change selon la place du mot original dans le texte. La méthode offre un maximum de sécurité contre le déchiffrage par des personnes non autorisées. Mais pour utiliser le code Hash sans grande préparation il faut le cerveau dun calculateur prodige, ce que je ne possédais malheureusement pas.

Je commençai à émettre. En me concentrant sur les idées préalablement préparées du code Hash, jévitais de penser plus quil nétait nécessaire, au texte réel de mon message. Si les Soghmoliens écoutaient notre conversation et tentaient de la déchiffrer, ils trouveraient mes pensées relatives au secret de loiseau de Mars mêlées à dautres concepts de brouillage et ne pourraient faire le tri.

Quand jeus terminé, Kiny se manifesta encore une fois.

— Puis-je être certaine davoir bien compris, Grand Maître? demanda-t-elle avec une ombre de méfiance bien perceptible.

— Tout à fait, petite! la rassurai-je.

Apparemment pendant la réception elle sétait mise au travail et avait déjà déchiffré une partie de mon message. Quand on réfléchissait à lembrouillamini que cétait, on ne pouvait lui en vouloir de demander confirmation de ce quelle avait reçu.

La liaison télépathique fut coupée. Dans le grand hall devant le centre de Zonta régnait un silence tendu. Il mavait fallu vingt minutes en tout pour envoyer mon message. Plus quil nétait nécessaire aux Soghmoliens pour enregistrer et localiser mes ondes télépathiques. Mais malgré mon état de concentration extrême, javais remarqué que les explosions dans le sous-sol lunaire, derrière nous, se poursuivaient. Apparemment, Zonta se défendait, de toutes ses forces, contre les assaillants Soghmoliens et il fallait espérer que dans le tumulte du combat mon émission psi navait pas été remarquée.

Il était difficile dévaluer le moment où la réponse de Josua Aich nous parviendrait. Aich faisait partie de ceux que le général Reling gardait en permanence à sa disposition. Il nétait donc pas difficile de prendre contact avec lui. La seule question cétait de savoir si cette histoire doiseau de Mars cachait quelque chose et dans laffirmative, si Aich connaissait le sujet ou devait chercher dans ses documents. Il fallait compter au moins une heure avant davoir la réponse.

*

**

Cétaient des minutes désagréables que nous vivions. Le combat de titans entre Zonta et les Soghmoliens où lon faisait usage, sans la moindre équivoque, darmes nucléaires, continuait. Nous avions retiré nos sentinelles car la contamination radioactive des couloirs augmentait sans cesse. Nous espérions toujours que Zonta parviendrait à anéantir les Soghmoliens. Les réserves de Zonta étaient limitées tandis que les Soghmoliens, comme nous le croyions, disposaient sur Mars dune armée importante dont ils pouvaient tirer des renforts quand ils le voulaient.

Le comportement de Zonta à notre égard était tout à fait incompréhensible. Nous lui étions offerts pour ainsi dire sur un plateau dargent. Il navait quà se servir. Il lui suffisait denvoyer quelques robots pour nous faire renvoyer. Etait-il possible quil eût tant à faire avec les Soghmoliens pour ne pas sapercevoir de notre présence? Ou craignait-il un conflit avec des armes énergétiques à proximité immédiate de son centre de contrôle? Nous lignorions et peut-être ne le saurions-nous jamais.

Une heure et demie après mon message à Kiny, je lappelai de nouveau. Le combat dans les profondeurs de la forteresse faisait toujours rage, avec la même violence. Si les Soghmoliens ne mavaient pas localisé précédemment, lespoir était permis quils ne me repèrent pas davantage maintenant.

— Je vous attendais, Grand Maître! Jai la réponse du professeur Aich depuis quelque temps déjà.

— Dit-elle quelque chose? demandai-je impulsivement. Une grande impatience mavait saisi.

— Elle est dune signification extrême, Grand Maître. En outre le facteur temps joue un rôle. Puis-je la transmettre?

— Vas-y, fillette!

Mot après mot, elle me transmit le texte du message également rédigé dans le code Hash. Je nétais pas aussi habile que Kiny, je ne pouvais déchiffrer tout en notant. Seules quelques notions métaient familières et ce quelles contenaient me mit en émoi.

Le message de Kiny fut plus court que le mien. Quatorze minutes plus tard, la transmission était terminée.

— Je rappellerai! dis-je en toute hâte. Terminé!

Allison et Steamers pouvaient à peine maîtriser leur impatience. Ensemble nous nous mîmes à décoder le message. Limage qui naissait devant nos yeux était stupéfiante. Quand tout le message fut enfin en clair, nous lûmes:

— Oiseau de Mars: Corvus corax martialis, espèce disparue de lavifaune martienne, famille du Grand Corbeau, jadis lanimal sacré de la religion préhistorique martienne. Caractéristique: secoue violemment les ailes (voltige) au cours du vol de parade. La période daccouplement commence avec le début de la fonte des neiges au sud qui saccompagne dun changement de direction des vents dominants, passant du sud à louest (le vend du sud senfuit). Loiseau de Mars annonce donc le printemps. Le symbole fut aussi conservé quand au début de lère historique, les lois de lastronomie rendirent possible la détermination précise du point vernal. Cette année le point vernal tombe, daprès le calendrier terrien et lheure de Washington, le 10 octobre 2010 à 14 heures 33 minutes et 47 secondes. Terminé!

Nous nous regardâmes. Steamers fut le premier à bouger. Il regarda le chronographe quil portait sur la manche gauche de son spatiandre.

— Nous sommes aujourdhui le 10 octobre 2010, dit-il dune voix lugubre. Il est exactement 13 heures 8 minutes et 50 secondes… top!




CHAPITRE XIV

Pendant les premières minutes qui suivirent le déchiffrage du message, nous fûmes comme abasourdis. La dernière indication de Zonta que javais interprétée comme lexpression même de la folie… était en réalité un indice important! Lancé à notre intention et à celle des Soghmoliens. Pourquoi?

Et surtout, un indice sur quoi? Que se produirait-il à linstant marqué par les battements dailes de loiseau de Mars et la fuite du vent du sud? Il ne pouvait sagir que de louverture du centre de contrôle de Zonta. Le danger serait-il alors moindre? Ou bien un piège souvrirait-il où tomberait celui qui avait pu déchiffrer le mystérieux message de Zonta?

Finalement ce fut Allisonqui dautre que lui?qui nous offrit la première hypothèse utilisable.

— Mettez-vous dans la situation de lordinateur, dit-il. Il est confronté à deux partis ennemis, or daprès les critères utilisés jusqualors il doit leur reconnaître la capacité martienne pour commander. Comment résoudre ce conflit?

Nous devinions où il voulait en venir. Mais nous ne linterrompîmes pas. Cétait son heure de triomphe.

— Imaginez également, poursuivit-il, que la capacité martienne pour commander et la successibilité soient des concepts à peu près synonymes. Les mêmes droits reviennent au successible et au commandant reconnu. A vrai dire, en cet instant de détresse morale, Zonta a accordé une importance particulière au mot «successible». Pour décider lequel des deux partis était réellement un successible, cest-à-dire celui venant en premier dans lordre de succession, il devait poser aux deux partis un problème quils ne pouvaient résoudre que grâce à une connaissance approfondie de la mythologie martienne.

Il regarda autour de lui dun air triomphant.

— Eh bien nous y voici! claironna-t-il. Un examen fort simple de mythologie martienne. Celui qui peut établir un rapport entre les battements daile de loiseau de Mars et la fuite du vent du sud dune part et un moment déterminé dautre part, a réussi son examen et sera admis dans le sanctuaire au cœur de lordinateur martien.

— Que se passe-t-il, demanda Annibal, si les deux partis trouvent la solution?

Allison haussa les épaules.

— Comment le saurais-je? Après tout je ne suis pas prophète. Zonta aura vraisemblablement préparé un autre examen, plus difficile.

Je compris aussi une autre chose. Depuis que nous bivouaquions ici en bordure du boulevard circulaire, lhostilité de Zonta à notre égard sétait arrêtée. Toutes les explications qui métaient passées par la tête étaient fausses. La vérité cétait que Zonta, après que nous eûmes atteint la périphérie du centre de contrôle, nattendait plus que linstant critique où il serait établi si nous avions compris ou non son adage. Cétait un pur hasard si nous étions restés ici inactifs pendant des heures, donnant ainsi à Zonta limpression que nous savions exactement de quoi il sagissait. Si nous avions tenté de pénétrer dans le bloc de contrôle avant lheure, nous aurions vraisemblablement été anéantis.

Des groupes de discussion se créèrent. La tension avait soudain reculé. Chacun se formait ses propres idées et travaillait à développer le tableau quavait brossé Allison.

Un seul nétait absolument pas daccord avec toute cette affaire: Kenji Nishimura. Je le vis prendre Allison à part et je lentendis dire:

— Il y a une chose dont vous devez absolument vous défaire, mon cher collègue. Un ordinateur ne possède pas de sanctuaire et il est encore moins tourmenté par une détresse morale. Cet anthropomorphisme à légard de machines électropositoniques…

*

**

Quatorze heures quinze.

Les préparatifs étaient terminés, les dernières décisions prises. Le cœur lourd javais dû renoncer à laisser Annibal avec les autres. Il eût été important cependant de créer un moyen de communication permanente. On pouvait en effet se demander si les petits appareils radio que chacun de nous portait dans son spatiandre, étaient assez puissants pour traverser les masses rocheuses qui protégeaient le centre de contrôle.

Mais il fallait que les deux hommes qui allaient visiter le centre de contrôle fussent des commandants reconnus. Jaurais pu essayer dintroduire un compagnon non habilité par son QI, et en temps normal jy serais parvenu sans difficulté grâce à lautorité que me conférait la possession du codateur. Mais les circonstances nétaient pas normales. Nul ne pouvait prévoir comment réagirait Zonta devant lirruption dun non-habilité. Nous navions pas une assez grande liberté de mouvements pour courir un risque inutile.

Maykoft prit le commandement des hommes qui restaient en arrière. A notre avis, ceux qui campaient ici sur le boulevard circulaire navaient plus rien à craindre, pour le moment, de Zonta. Mais il fallait veiller dautant plus attentivement aux Soghmoliens. Pendant la dernière heure, le bruit de la bataille sétait affaibli. Cela signifiait certainement que lun des deux partis avait réussi à amener une décision. Si les Soghmoliens étaient vainqueurs, il fallait les attendre ici sous peu. Mais même si Zonta avait gagné la partie, il pouvait y avoir des groupes isolés de Soghmoliens qui sefforceraient, avec un acharnement dautant plus grand, datteindre lobjectif fixé au départ.

La mort de Knossis mavait fait comprendre certaines choses. Les combattants dun peuple possédant un code de lhonneur si strict que tout échec était automatiquement puni de mort, ne renonceraient pas aussi vite. La certitude quil fallait de toute façon se résigner à la mortsoit en combattant, soit comme conséquence dun blocage post hypnotique dans son propre conscientdonnait au guerrier une ténacité que rien ne pouvait ébranler.

Je tentai de fourrer cela dans le crâne des hommes qui restaient en arrière. Il fallait encore tenir compte des Soghmoliens, même si leur corps darmée principal avait été battu par Zonta. A cet égard je pouvais faire confiance à Maykoft. Bien sûr, dans les instants de péril extrême cétait un casse-cou, audacieux et téméraire, agissant impulsivement. Mais dans les mêmes proportions cétait un froid tacticien, calculant tout davance. Jétais sûr quil ne sous-estimait pas le danger soghmolien.

En ce qui concernait les communications entre Annibal et moi dun côté et les hommes de lautre, nous convînmes dune série de signaux radio. Nous préférions ne pas nous fier à des conversations. Deux tonalités très rapprochées signifiaient: Tout est calme. Ce signal navait de sens que parce quil nous permettait, à lintérieur du centre de contrôle, de constater si les liaisons radio étaient encore possibles. Trois tonalités brèves signifiaient: Un danger menace. Et une série de sons alternativement longs et brefs voulait dire: Les Soghmoliens attaquent.

A quatorze heures vingt, Annibal et moi nous sommes mis en route. En approchant de la paroi rocheuse lisse, de lautre côté du boulevard circulaire, nous avons aperçu les accès conduisant aux galeries aux mille sécurités. Nous étions loin de voir la vie en rose. A y regarder de plus près on arrivait à la conclusion que toute notre entrepriseà commencer par la supposition basée sur le déchiffrage de ladagene reposait que sur des pressentiments et des idées subites. Nous navions pas le moindre renseignement nous permettant daffirmer avec certitude quils reflétaient bien la situation. On pouvait imaginer, par exemple, que sur mon ordre Zonta ouvrirait lentrée du couloir et nous ferait abattre par la première arme énergétique encastrée dans le mur.

Non, à cet instant nos idées nétaient pas gaies. La seule chose qui nous soutenait cétait le souvenir de situations analogues dont en définitive nous étions venus à bout. Nous nous réclamions de la chance qui nous avait assistés dans le passé et non de nos propres capacités.

*

**

Quatorze heures trente.

Jactivai le codateur.

— Ici Nang-tai, en possession du conscient de Thor Konnat, commandant dOkolar Trois. Le moment où loiseau de Mars va voltiger et le vent du sud senfuir, est imminent. Je tindiquerai la seconde précise et tu ouvriras laccès!

Lécran minuscule à la surface du codateur salluma et le symbole de Zonta apparut. Cétait la première fois depuis notre atterrissage dans la forteresse lunaire que Zonta se manifestait de cette manière. Je fus surpris.

— Des parties importantes du message énoncé sont incompréhensibles en raison de lidiome utilisé, déclara Zonta. Je vous demande de répéter dans la langue appropriée!

Zonta, précédemment, avait formulé son adage dans la langue de ses constructeurs. Cétait cela quil voulait. Je répétai ma demande en martien en mefforçant darticuler soigneusement les mots.

— Message compris! Jattends lindication de linstant précis!

La sueur me perla au front. A quel point ma montre était-elle précise? Me suffisait-il de donner la seconde approximativement ou fallait-il la plus grande exactitude? Et surtout, les indications de Josua Aich étaient-elles vraiment précises? Avait-il bien saisi limportance de lenjeu?

Je vis le regard dAnnibal posé sur moi. Ses yeux étaient calmes, sans la moindre lueur de peur, dans une telle situation, je pouvais compter sur le nabot. Il était aussi froid quun bloc de glace.

Quatorze heures trente-trois.

Trente secondes plus tard je me mis à compter.

A 14 h 33 m 40 s, je déclarai:

— Linstant critique arrive… top!

Je laissai tomber mon bras portant le chronographe et levai les yeux. Une seconde passa, puis une autre. Soudain, la rainure qui marquait le contour de lentrée commença à sélargir. Un bloc rocheux de tout juste la taille dun homme rentra tout dabord à lintérieur puis sécarta sur le côté.

— Laccès est libre! annonça Zonta.

Je me retournai encore une fois. De i autre côté du large boulevard se trouvaient les hommes que nous devions laisser derrière nous. Lun deuxAllison, je penseavait levé le bras et faisait signe. Je lui répondis de même. Puis je me secouai et me concentrai sur lentrée et le couloir bien éclairé aux parois métalliques scintillantes qui, de lautre côté, semblait sétirer dans linfini des profondeurs.

Je ne cache pas que mon cœur battait à tout rompre quand je franchis le seuil…

Les premiers pas furent les plus difficiles. Puis je me rappelai mon rôle. Moi, le successible, je devais marcher du pas assuré de celui qui sait très bien quil passera ce couloir en toute tranquillité. Nul ne savait exactement combien de mécanismes de défense et de vérification étaient cachés dans les murs, le sol et le plafond de la galerie. Mais nous savions que nous devions déjà en avoir laissé au moins une douzaine derrière nous. Rien ne sétait passé. Mon espoir saccrut quil ne se produirait rien désormais. Peu à peu je ressentis intérieurement cette assurance que je navais fait que simuler jusqualors.

Le couloir était assez large pour deux hommes. Annibal marchait dun pas décidé à mon côté, le regard dirigé droit vers le lieu où se trouvait le saint des saints, à quelque distance de lentrée. Javais mis mon casque sans le fermer. Quand nous eûmes parcouru deux cents mètres, jentendis pour la première fois le signal convenu: deux tonalités très rapprochées.

Dehors tout allait bien pour le moment. La porte du couloir sétait depuis longtemps refermée derrière nous. Malgré tout le signal sentendait parfaitement.

La galerie avait presque un kilomètre, une longueur insupportable pour deux hommes dans notre situation. La peur dêtre abattu par des radiants martiens avait reculé depuis longtemps. Il ne restait plus que cette attente impatiente, effroyable, de ce que nous trouverions en atteignant le centre de contrôle. Réussirions-nous à nous emparer du super-codateur?

La fin du couloir était déjà en vue quand une vive lueur jaillit soudain devant moi; une barrière de lumière dun jaune aveuglant se dressa en travers de notre route. Il me fallut toute ma volonté pour ne pas hurler dépouvante. Pendant un centième de seconde dangoisse je mattendis à être saisi et foudroyé par cette lumière jaune.

— Halte! gronda la voix de Zonta.

Lordre était inutile. Nous nous étions arrêtés de toute façon.

— Nang-tai, habilité par son quotient martien, en possession du conscient du commandant dOkolar Trois, Thor Konnat! dit Zonta. Jai profité de loccasion pour vous examiner minutieusement et je suis arrivé à la conclusion que vous et le général de brigade Thor Konnat ne faisiez quun. Que signifie cette mystification?

Il mavait donc percé à jour. Ici il ne servait à rien de nier.

— La mystification sert à tromper ladversaire qui sest installé sur Mars et sest emparé illégalement du legs des aïeux. Il métait plus facile comme renégat, comme ennemi présumé de mon propre peuple, de prendre contact avec les envahisseurs.

— Vous reconnaissez être le général de brigade Thor Konnat?

— Je lavoue.

— Poursuivez votre chemin! ordonna Zonta et au même instant la barrière lumineuse jaune séteignit.

Nous parvînmes sans obstacles au bout du couloir. Une porte souvrit devant nous, donnant accès dans un hall semi-circulaire. La partie arrondie du mur, au centre de laquelle se trouvait lentrée, comportait dénormes appareils de commande dorigine martienne. Au-dessus des tableaux lumineux au faible éclat, des centaines de signaux lumineux multicolores et incompréhensibles défilaient. Le mur rectiligne en face de nous était vide. Au milieu, une porte plus large conduisait dans le centre de contrôle.

Nous étions entrés et avions fait quelques pas. Cest alors que Zonta se manifesta de nouveau.

— En déchiffrant ma formule vous avez montré un droit plus élevé à la succession que votre adversaire. Je sais parfaitement que vous, aussi bien que lui, êtes à la recherche de lappareil le plus important quil y ait ici. Je vous en prie, regardez…!


CHAPITRE XV

Contre le mur rectiligne, juste à côté de la seconde porte, un scintillement apparut. La silhouette dun gros appareil se dessina dans une brume lumineuse mouvante, de plus en plus transparente, qui finit par disparaître. Retenant mon souffle, je regardai létrange machine, le super-codateur, lappareil qui donnait le pouvoir sur toutes les installations martiennes…

Il ressemblait comme deux gouttes deau à celui que javais vu à bord de lastronef de Whal-krokha et pourtant il devait être beaucoup plus efficace sinon les Soghmoliens ne sy seraient pas tant intéressés. Un disque hexagonal, gigantesque, en métal dun mètre dépaisseur; sur le bord du disque, des baguettes de distribution et les symboles lumineux martiens habituels; au centre, un écran circulaire nettement bombé, denviron quatre-vingts centimètres de diamètre.

Zonta avait dissimulé le super-codateur derrière un champ énergétique dinvisibilité. Même si nous étions parvenus à pénétrer ici par la force, le codateur nous aurait échappé malgré tout.

Je me souvins du rôle que je devais jouer, non plus en tant que Nang-tai mais comme commandant martien reconnu quun super-codateur nimpressionne pas trop.

— Jexige que cet appareil soit mis à ma disposition! déclarai-je dune voix forte.

A côté de moi, Annibal sursauta imperceptiblement. Avais-je exagéré?

— Je ne vous aurais pas montré lappareil, général Konnat, si je navais eu lintention de vous le remettre!

Je faillis pousser un cri denthousiasme. Mais la prudence simposait toujours. Jignorais comment me servir du super-codateur. Il me 1e fallait de toute urgence pour prendre définitivement le commandement en ces lieux. Je ne pouvais attendre que Framus Allison, notre génie, déchiffre pas à pas les connexions possibles. Comment réagirait Zonta si je lui demandais de minitier au maniement de lappareil, lui révélant ainsi que je ny comprenais rien?

Il fallait pourtant essayer. Je ne pouvais perdre de temps.

— Je vous prie…, commençai-je.

Je nallai pas plus loin. Deux événements se produisirent alors au même moment. Zonta me coupa irrespectueusement la parole en sécriant dune voix tonitruante:

— Alerte!

Et dans mon récepteur de casque, jentendis: «Tuut-tut-tuut-tut»: une longue, une brève, une longue, une brève, le signal convenu pour Les Soghmoliens attaquent.

Je me retournai brusquement, certain que lennemi, sil arrivait, ne pouvait pénétrer que par la porte. Et soudain jentendis, sur le côté, le chant depuis longtemps familier. Annibal poussa un cri furieux dune voix rauque, un radiant cracha son énergie.

Japerçus les spirales étincelantes de deux transmetteurs. De lune delles sortit la silhouette titubante dun Soghmolien sur lequel Annibal avait tiré pendant la rematérialisation, et dans lautre apparaissait justement un deuxième Soghmolien.

Tirer, fermer mon casque et brancher mon écran individuel… ce ne fut pratiquement quun seul acte. Des spirales énergétiques de plus en plus nombreuses surgissaient autour de nous. En tirant constamment, Annibal et moi reculions vers le mur rectiligne où se trouvait le super-codateur. Si Zonta ne venait pas à notre secours, nous étions perdus; car même nos champs protecteurs individuels ne pouvaient résister au tir concentré de plus dune douzaine de Soghmoliens.

Le combat décisif avait commencé.

Nous tirions sans relâche. Les faisceaux radiants de nos armes saisissaient les Soghmoliens à leur sortie des spirales. Mais les transmetteurs étaient simplement trop nombreux pour quà nous deux nous ayons pu les prendre tous efficacement sous notre feu. Un groupe de Soghmoliens sétait déjà formé; ils sétaient esquivés sur le côté et, abrités derrière quelques appareils, ils nous mettaient en joue. A côté de moi, Annibal se transforma soudain en colonne flamboyante. Mais les flammes retombèrent, lécran protecteur dAnnibal émergea intact du brasier incandescent et sur le visage du nabot, derrière la vitre de son casque, je vis une grimace furieuse quand il tira sur lappareil servant de rempart aux Soghmoliens.

Je me rappelai que mon codateur de poche était toujours en marche. Sans cesser de tirer, jappelai Zonta.

— Jattends que tu interviennes sans retard contre lennemi! criai-je. La salle de distribution et le centre de contrôle doivent être protégés de tout dommage.

— Je ne puis intervenir, général Konnat! Mon pouvoir sarrête à la porte du couloir qui mène dans cette salle-ci. Dans cette pièce seul commande celui qui sest révélé être un ayant droit et a passé la porte sans encombre.

— Quel ordre attends-tu? criai-je désespéré. Comment doit-il être formulé?

— Le super-codateur…, entendis-je encore.

Puis je fus enveloppé dun grondement, dun feulement, de craquements. Soudain je ne vis rien dautre que le vacillement dun enfer de feu qui massaillait de toutes parts. Pendant une fraction de seconde une chaleur torride se fit sentir. Puis le vacarme cessa. Mon champ de vision redevint libre. Je compris ce qui sétait passé. Javais reçu un tir comme Annibal quelques instants plus tôt. Mon écran protecteur avait résisté lui aussi.

Mais pour combien de temps encore?

Lidée que le super-codateur, à côté de moi, aurait pu nous sauver si seulement javais su men servir, me fit pleurer de rage. Jeus du mal à conserver une vision générale des choses. Nous devions quitter au plus vite ce mur lisse, sans le moindre abri.

— Filons à gauche! criai-je à Annibal.

Presque au même instant nous pressâmes sur la détente. Dun bond puissant nous atteignîmes lun des pupitres de commande. Une salve des Soghmoliens nous suivit, sans nous atteindre. Nous nous mîmes aussitôt à couvert derrière le pupitre. Nous vîmes les Soghmoliens se mettre à notre poursuite. Quatre dentre eux passèrent à toute allure devant le super-codateur. Je tirai et éliminai lun deux.

Cest alors quun cri retentit:

— Ne tirez pas!

Déconcerté, je regardai en direction des spirales énergétiques tourbillonnantes. Dans lun des champs, une silhouette ramassée, trapue apparut, facile à prendre pour un Soghmolien. Mais la combinaison spatiale de lhomme portait linsigne du CESS et larme à canon court au creux de son bras était un lance-miniraks. Graham Maykoft, tel un Deus ex machina…! Il tituba plus quil ne marcha en sortant de la spirale tourbillonnante et il aperçut les Soghmoliens qui après ma salve sétaient jetés au sol devant le super-codateur. Le canon du lance-fusées se releva brusquement.

— Non…! criai-je avec effroi.

Mais il était déjà trop tard. Avec des claquements aigus se succédant si vite que le bruit fit leffet dune étoffe qui se déchire, quelques projectiles jaillirent du canon de larme. Les charges thermonitales explosèrent comme un coup de tonnerre. Devant le mur rectiligne de la salie, quatre boules de feu dun blanc bleuté se formèrent.

Les Soghmoliens périrent.

Et avec eux, le super-codateur…

*

**

Le dernier combat avait été livré, lennemi définitivement repoussé. Derrière Maykoft, Listerman et ses hommes étaient arrivés par les transmetteurs des Soghmoliens et ils avaient supprimé les adversaires restants. Par Zonta nous apprîmes que les dernières troupes soghmoliennes à lintérieur de la forteresse lunaire se trouvaient ainsi anéanties. Les robots de combat de Zonta avaient sur la conscience larmée principale des Soghmoliens. Dans les entrailles de lancienne ville, à quelques kilomètres sous le niveau dhabitation, un combat meurtrier sétait déroulé, laissant dautres ravages derrière lui. Zonta estimait quil faudrait quelques mois pour que les robots restants aient réparé les dégâts.

Mon pressentiment sétait vérifié. Un groupe isolé de Soghmoliens, composé au départ dune quarantaine dhommes, avait décidé datteindre malgré tout leur objectif. A laide de transmetteurs portatifs, ils atteignirent le boulevard circulaire, non loin de lendroit où nos hommes étaient stationnés. Quelques-uns dentre eux portaient des transmetteurs quils activèrent aussitôt et réglèrent sur le centre du bloc rocheux cylindrique où ils supposaient, non sans raison, quétait la centrale de contrôle de Zonta.

Nos hommes étaient parvenus, sous le commandement de Maykoft, à mettre la moitié du commando soghmolien hors détat de nuire. Mais lautre moitié avait pénétré dans la salle de commande. Maykoft et Listerman avaient pu imaginer quAnnibal et moi ne pouvions tenir longtemps devant une telle supériorité numérique. Ils avaient vite décidé dutiliser les transmetteurs soghmoliens pour venir à notre secours.

Nul ne pouvait en vouloir à Maykoft davoir justement détruit par sa première salve le plus précieux de tous les appareils, le super-codateur. Il avait agi en toute bonne foi. Certes lappareil était désormais perdu pour nous mais nous pouvions nous consoler à lidée quil nétait pas non plus tombé aux mains des Soghmoliens. Pourtant il y en avait un parmi nous que ce genre de consolation ne pouvait aider et qui pour rien au monde ne voulait se laisser persuader que la perte du super-codateur ne signifiait pas la fin du monde: Graham Maykoft, le tireur malchanceux. Ce nétait plus que lombre de lui-même, parlant à peine et se promenant dun air sombre. Je le laissai faire. Maykoft avait une solide constitution, aussi bien physique que morale. Il lui fallait seulement du temps pour surmonter le choc.

Un contact télépathique avec Kiny nous apporta des nouvelles réjouissantes: la première chose que prévoyait le général Reling, cétait de nous envoyer en mission sur Mars. Mais on nen était pas encore là. Nous reçûmes lordre de rester dans la forteresse lunaire et dattendre dautres instructions. Nous ne demandions pas mieux. Nous avions besoin de repos. Malgré la destruction du super-codateur, Zonta me reconnut comme successible inconditionnel sur la seule base du codateur de poche.

Bien quils ne fussent pas habilités par quotient martien, je neus aucune difficulté à faire sortir mes hommes du centre de contrôle par le couloir truffé de défenses. Nous laissâmes aux robots de Zonta le soin de faire le ménage!

Nous nous sommes installés dans les logements pour techniciens où, quelques heures plus tôtmon Dieu, javais limpression que des jours entiers sétaient écoulés!nous avions soigné nos blessures après le combat contre les robots. Nous navions quun espoir, que le Vieuxcest-à-dire Relingprenne le plus de temps possible pour établir son plan de campagne suivant. Nos provisions étaient suffisantes pour quatre ou cinq jours; nous avions lintention de les utiliser.

Je poussai quatre lits martiens côte à côte et mallongeai dessus. Cétait magnifique après toutes ces fatigues de pouvoir enfin sendormir paisiblement. Je comptais jouir à fond de la sensation dinsouciance mais lépuisement me surprit. Le sommeil sabattit sur moi.

Quand je méveillai, plus de dix heures sétaient écoulées. Annibal était accroupi sur un lit à côté de moi et me regardait dun air maussade.

— Quoi de neuf? demandai-je après mêtre frotté les yeux pour me réveiller.

— Rien! On commence à sennuyer! grogna le nabot.

Je le connaissais. Il était de ceux qui ne supportaient pas linactivité.

— Absolument rien de nouveau?

— Si. Nishimura et Allison se sont pris aux cheveux… littéralement!

— Aux cheveux?

— Allison sest soudain découvert de la coquetterie. Il ne peut plus voir ses poils raides et roussis. Il veut que Nishimura lui donne un produit capillaire. Nishimura affirme quil nen a pas mais Allison ne veut pas le croire.

En bâillant, je me laissai retomber sur ma couchette.

— Fantastique! fis-je remarquer.





FIN
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